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RECHERCHES 

Pour servir à l'histoire des 
' Oyciopes , des Dactyles , des 
Telc/Unss , des Curetés , des 
Corjrbantes et des Cabires, 



Umz digreasion curieuse, insérée par 
Strabon dans le dixième livre de m Géo- 
((rapliie , est le texte que Mr Fréret a 
commeiité dans le Mémoire .dont noua 
allons offrir le précis ; Mémoir.e dans le> 
qael examinant i^vec soin tout ce que 
l'antiquité déhitoit sur lea Cyclopes, les 
Pactoles, les Teluhinesj les Curetés, les 
Corybanles et les Cabirea, il appliqua 
séparément aux mu et aux autre* le* 
Mythologie, A 
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2 MYTHOI.OOIE, 

principes que nous avons établis d'après 
lui. Rien n'en prouve mieux l'impor- 
tance en cette matière , et la nécessité 
de distinguer, dans l'aîialyse des faBes, 
les' temps , les lieux^et les auteurs, que 
la confusion qui règne dans les idées que 
les mythologistes se forment de ces dif- 
férentes espèces de personnages, en réu- 
nissant avec^plus d'érudition que de mé- 
thode tous les détails épars à leur sujet 
dans les anciens , plus ou moins d'accord 
entre eux, selon le rapport ou la contra- 
riété des traditions qu'ils suivoient. 

La confusion dans les idées s'eat éten- 
diie ju^ques sur les noms , malgré la dif- 
férence des étymologies et de la signifi- 
cation naturelle et primitive de chaque 
terme en particulier. Une espèce a sou-*- 
vent été prise pour l'autre , et. toutes en- 
semble désignent en général ceux qu'on 
regardoit , 4aiis la Grède , co^nme les in- 
»venteur$ des arts les plus nécessaires , . 
coimme les pères de la médecine , comme 
les fondatemrs 4u ^ystêm^ religieux ^ 



comme les instituteurs et les ministres des 
oérémonies pratiquées dans la célébra- 
tion des fêtes mystiques; enfin ~com me 
des espèces de divinités subalternes , oii 
de génies attachés au service des divir 
nités supérieures ^ honorées dans les my»- 
tères. On les supposoit présens à ces 
fêtes , mais d'une manière invisible , et 
s' annonçant aux initiés par leurs chants, 
par leurs cris , et par le cliquetis des 
armes quUls agitoient dans leurs danses. 
C'est à la critique à débrouiller ce mé- 
lansfe d'idées et d'attributs. Commen* 
çons par les Cycîopes , parce que ce sont 
ceux sur lesquels la tradition s'expliquo 
avec le plus de précision , et que d'ail- 
leurs ils font assez souvent classe à part; 
au lieu qne les autres personnages sont 
presque toujours confondus ensemble. 
Des Oyclopes nous passerons aux Dac« 
tyles , et de cemigyiux suivans, en au- 
tant d'articles séparés. que nous avons 
distingué de classes. Cet ordre nous & 
paru le plus propre à répandre du jour 

A 2 



4 Mythologie. 

sur les points obscurs d'une mythologie 

peu connue^ même de -la plupart des 

anciens. 

ÀRTICIiB VRBSriSH. 

Des Cy dopes, 

T o ir s les auteurs n'attachoient pas à 
ce nom la même idée. Les Cyclopes d'Hé- 
siode (i) sont fils du Ciel et de la Terre y 
semblables auH autres immortels , si ce 
n'est qu'ils n'avoient qu'un œil , et que 
cet ooil étoit rond et placé au milieu du 
front. Hésiode en distingue trois , qu'il 
nomme' Argès ; Brontès et. Stéropès , 
l'éclair , le tonnerre et la foudre. Ce fu«* 
rent eux , ajoute le poète y qui fournirent 
à Jupiter les armes avec lesquelles il dé* 
trôna Saturne et vainquit les Titans. 

Suivant Homère (2) , Ic^s Cyclopes sont 
des géans anthropophages établis dans la 
Sicile , uniquement ocoopés de la vie 
pastorale , et n'ayant la connoissance ni 

1 Hési4>d. Théog. i4i , s45. 
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des lois de la société , ni des arts les plus 
nécessaires. Polyphême , fils de Nep-^ 
tune, est leur chef, et porte le même 
nom qu'un des héros de l'Iliade. On voit 
que rien ne se ressemble moins que ces 
deux espèces de Cyclopes. Ceux d'Hé- 
siode sont de^ êtres allégoriques , des flié- 
téores personnifiés , comme l'Iri^ ou l'arc- 
en-ciel, ley Harpies on les vents orageux 
et nuisibles. Ceux d'Homère sont des 
personnages poétiques et de pure imagi- 
nation, semblables à ceux de nos contes 
de fées. 

^ On en connoît une troisième espèce 
dont le souvenir s'étoit conservé dans 
rArgolide , et qui avoient un temple et 
des sacrifices à Corinthe (i). Ce sont les 
•Cyclopes auxquels une ancienne tradi- 
tion , rapportée par Strabon (/. VllI f 
p. 3y3) , attribuoit la construction des 
forteresses de Tirynthe et de Nauplia, 
bâties polir Acrisius , aïeul de Persée. Ils 
étoient sept , tous originaires de Lycie. 

A 3 



6 MtthoiiOGik. 

On mantroit au temps de Strabon des 
restes de leur Quvrage ; et ces débris, qui 
subsistent encore , donnent Tidce des 
premiex's essais de rafcLitectnre nais- 
sante. M. Desînaiseaus; les vit eu 1688 : 
il en a fait la description dans son voyage 
manuscrit que M. Fréret a lu ^ et son'té- 
moignage est confirmé par les détails que 
M. Tabbé Fourmont nous en a souvent 
donnés de vive voix à son retour du Le- 
vant. 11 en parloit comme de qij^rtiers de 
rochers élevés à force de bras , et posés 
les uns sur les autres : des fragmens d'au-i 
très pierres y sont entremêlés pour rem- 
plir les vuides ; et l'on y voit des espèces 
de voûtes ou de grottes aV'ec àes portes 
cintrées en forme d'arcade. Acrisius et 
Prœtu^, pour lesquels ces Cyclopes tra^ 
vailloient^ doivent avoir vécu deux cents 
ans avant la prise de Troie (1). 

1 CAte date' iioi»« est donnée par Apollodore. T^a 
chronique d» cet ajitenr j dont un fragment s'est con- 
«erré dans le' livre premier des Stromates > de Clé- 
ment d'Alexandrie , fait commencer le régne de Pei--p 
^9, «ttcceMettr d'Acri»iu« , cent ^uttrc-viDSt-ûS «m 
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• Callimaque (i) et les poètes posté- 
rieurs fb comme Vii'gile et Ovide , ont 
imaginé une quatrième espèce de Cyclo- 
pes y dont ils font des forgerons travail- 
lant dans l'île de Lipare» Callimaque leur 
donne les noms de ceux d'Hésiode , maif 
Virgile nomme le troisième Pyracmon, 

.^uripide, dans son Alce^e , fait tuer 
les Cyclopes par Apollon , pour avoir 
forgé la foudre dont Jupiter frappa son 
fils Esculape. Ces Cyclopes d'Euripide 
sont ceux d'Hésiode y fils du Ciel et frère 
de Saturne : mais le poète tragique ou- 
blioit qu'ils étoient immortels. Aussi son 
Sclioliaste observe-t-il que selon Phéré- 
cyde , Apollon ne tua pas les Cyclopes , 
mais leurs en fans. 

Les Cyclopes forgerons , et donnes 
^ur aides à Vulcain , étoient une fiction 

avant la ruine i?e Troie. La chronione de l'aslrolioine 
Tlirasylie , enntemporain de Tibère , donne la mémo 
époque. Ainsi , selon ce calcul , les ruines de Tiryn- 
the , subsistantes aujonrd'bui , ont près de troi* 
mille ans. 

1 Callinit liynm. ia Dlao. 

A 4 
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nouvelle , imaginée depuis Homère. Le 
Vulcain de l'Iliade a sa forge dan»4e ciel : 
il y travaille seul , servi par des statues 
d'or, qui sont Touvrage et le chef-d'œu- 
vre de son art. _: 

Les Cy dopes de Callimaque sont pro- 
bablement ceux qui portent le nom de 
Cabires sur plusieurs médailles , où nojis 
les voyons représentés avec des attributs 
relatifs à Fart de forgçr. L'île de Lemnos 
«toit consacrée à Vulcain : il y avoit dea 
temples ; une ville y portoit son nom. 
Mais nous ne voyons pas que les anciens 
poè tes lui aient donné,dans cette île^un at- 
telier, quoîqu'Hellanicus prétende qu'on 
y forgea les premières armures. Lemnos 
eut autrefois un volcan qui lui fit donner 
le nom <ÏjEtalia , mais dont il ne reste 
aucun vestige. Cette circonstance pli)''si- 
que détermina sans doute les anciens à 
consacrer cette île au dieu du feu (i). Ses 

r Schol.Apol. I , T. 608. Polyb. I, ap. Steph. in 
Toce A lèciKiel. î>4icaader. v. 47a* Hesjciua.». £u«* 
Ut. Ili«dQS Af 
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filtres aToient la réputation de guérir 
les morsures ctes serpens : ce qu'ils fai- 
soient , selon toute apparence , en appli* 
quant la terre sigiUée, dont les proprié- 
tés étoient connues dès-lors, et qui con* 
serve encore sa célébrité dans le Levant. 

> Ak.tici^x il 

Des Dactyles» 

Il n^est parlé des Dactyles, du moins 
sous ce nom , m dans Homère , ni dans 
Hésiode. Cependant ils figurent avec dis- 
tinction dans la Mythologie ; et souvent 
pris pour les Corybantes y pour les Curè« 
tes^ et même pour les Cabîres^ ils four- 
nissent 'plus de variétés que les Cyclopes. 
Aussi doit-onles considéret sousdifferens 
points de vue. !<>. Ck)mme les inventeurs 
de l'art de forger le fer et de travailler 
les métauic , par rapport à la Grèce ^ car 
cet art étoit beaucoup plus ancien dans 
POrient. 2°. Comme des espèces de mé*- 
decins et d'enchanteurs ^ qui joîgnoient 4 

Ai 



lO M T T H, O, 1a1 O g I *.. 

If application, des remèdes naturels, ctr*- 
t ai nés formijes magiques auxquelles oà 
attribuoit la vertu de charmeY les dou-* 
leurs, etnieiÉede les dissiper. 3 ^ Com- 
me ceux qui établirent dans la Grèce le 
i^oUvVeau culte de Jupiter. 4<*. Enfin com^ 
me les nourriciers et les gardiens de ce 
4icu X et les génies^ attàcliés /lu service de- 
B-héa; qualités. qu'on leur donne en les 
confondant avec les Çurètes et les Cory^ 
fcanles.. 

Le temps de ces Dactyle^, considérés 
comme les inventeurs de l-art de forger ^ 
remonte très-haut dans l'histoire grec-» 
que. L'époque de cette découverte est du 
troisième siècle ayant la ;|^rise deTroie.( i ), 

1 La cIlTonii^iie de Hirasylle la pla^^e Boixante «t 
treÎKe ans après le déluge de Dencalion , deux cent, 
soixante et sept ans après laprîse de Troie. Le mar- 
Ifre de Paro.s en fait aussi mention., mais la- date s'e-n 
l^onve effacée. On voit seulement qu'elle étoit entrq- 
celle que donne.lb marbre à rétablissement des deux 
cultes de Cybèle et de Cérès., le premier dans lu 
ï*lir jgie y le spcond dans TAttique. Eusèbe , dans s^ 
chronique , suppose la découverte dont nouÀ parlons, 
^1a^ réoeAte dft trente «as ^uç n'« fait TkttLVjUfi». 



Mythoi#oo T^* Il 

mais postérieure à l'expédition de Sésos*.- 
tris dans l'Asie mineure et daAs la Titra" 
ce. Cet événement , l'un des plus çonsi* 
ciéi^ables de l'ancienne histoire^ iifflua 
beaucoup sur la destinée des nation» 
orientales. Il en résulta des révolutions 
et des mouvemcns qui mêlèrent les peu* 
pies entre eux , et contribuèrent par ce 
mélange à pojicer des pays jusqu'alors 
habités par des. sauvages. C'est pair une 
suite de cette propagation de connoissan- 
ces et de lumières que l'art de travailler 
les métaux pa^sa dans la Fbrygie, et d» 
la Plirygie dans la Grèce. Car les Dac- 
tyles qui4'y portèrent étoient FhrygienA^ 
fuivaut l'ojnnion la plus commune et la 
plus aiHcienne (i )• B est vrai que quelques- 
auteurs les faisoient venir de Crète (a)^ 
mais c'est la plupart en supposant qu^ils 
avoient passé de la Ffarygie dans cetter 
ile ^ et la méprise de ceux qui s'éloagnent 

1 Toyez Sopliocle et l 'auteur de lu FBoronidr^, 
eîtés par le Scholiaste d'Apollonius. 

» Bghor. Diod* Y , 999.- 

A 6, • 
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en ce point du sentiment ordinaire ^ ve- 
noit d'une équivoque causée par le sur- 
nom donné communément aux Dactyles. 
On les appeloit Idéens -, or , le nom d'Ida 
et oit commun à deux montagnes situéea 
l'une en Crète , l'autre en Phrygie. 

Le fragment de la Pboronide nomme 
troia Dactyles ^ Kelmis, Damnameneus et 
jicmon. Ministres d'Adrastie ou de Cy-* 
bêle , dit le poète (i) > ils décourrirent le 
fer dans les dallées du mont Ida ^ et for- 
més par Vulcain^ ils instruisirent les. 
konimes à travailler ce métal par le se- 
cours du feu« Les noms que leur donue^ 
l'auteur de la Phoronide y ne sont que des. 
épithètes relatives aux différentes prati-* 
gués de leur art : c'est y. suivant la tra- 
duction littérale , le fondeur, le forgeuF- 
€t le coupeur, 

A ces trois Dactyles , Strabon {l, X y 
4y3 ] en yoint un quatrième qu'il nomme 
Hercule. Il ajoute que Sophocle en compr% 
toit cinq^ et leur attribuoit plasieurs dé* 
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couvertes utiles. C'est ce nombre de cin 
qui , selon le même poète, leur fit donne 
le nom de Dactyles on de doigts. Cicéror 
en parlant d'eux , les nomme simple mer 
Digiti. Le sclioliaste d'Apollonius noi 
apprend que d'autres en comptoient onz 
six mâles et cinq femelles, distingués pî 
les noms delà droite et delà gauche. Ph' 
récyde en coraptoit cinquante- deux (i 
ringt de la droite et trente- deux de 
gauche» Il les nomme enchanteurs , ^6 
Tgr, médecins et ouvriers en fer,. Ai 
fjLiovp'^ o) s'iS'npov^, mais ilparoît que c 
auteur les distinguoit en deux classes. I 
titre de sorcier ou de Goètes i'ne conv 
noit proprement qu'à ceux de la gauch 
espèce' malfaisante , ennemie des hoi 
mes. Ceux de la droite ,' qu'Hellanic 
nomme ^vAKvovnç , n'employoient leu 
connoissa^ces et leur pouvoir qu'à roj 

\ Qnelqnes-iifis pertuient ot nombre jusqu'à cf 
Voy. Pansan, I. Y, pt^dga ; et Sirab. 1. X , p. 475. 
iasinnent que cenxqai sniroient i^eUe tradition , si 
|OMi«it c«8 éii^t Pastylcf originaires de Crétc^ 
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pore les enchaiitemeiis_, et qu'à détroîr© 
T'^ffei des maléficeâ. Cginme les erreur» 
roulent de siècle en siècle , et ne sont 
étrangères dans aucuti pays , on ne doit - 
pas être Surpris de trouver la même dis- 
tinction établie entre les fées et les gé- 
nies des romans de presque tous les peu— 
jâes, sans que cette conformité des' fic- 
tions modernes avec celles des Grecs ^ 
suppose nécessairement qne^ les unes, 
soient dérivées des autres. Hen est do 
ces idées bizarres comme des usages sin- 
guliers , qu'on rencont|:e précisément les 
mêmes cbez ^(^^ peuples* qui n'ont entre 
' eux aucun rapport. S'ils paroissent se co- 
pier, c'est presque toujours sans le sa- 
voir , et sans qu'on doive en inférer une 
origine commune.. 

Fausanias ( ^ /T, p. «5^5 ) , qui compta 
cinq Dactyles ainsi que Strabon , les a'p- 
pelle Hercule , Epimédès , Idas ou Acési-- 
dos, Pœçnius et Ji^us. Ces noms ne sont 
point relatifs aux arts métalliques , maisi 
à la médecine.. ' ^ 
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Hercule Dabtyle , surnofimé Tldéen y. 
»'est pas le fik d'Alcmèae , ou celi^ qui 
naquÀi.à Tlièbe8.(i) ; mais un ancien hé- 
ros honoré à Olympie sous le nom de Pa- 
rastatès , ou d'assistant y avec les Dactyles 
ses frères , et dont le culte fut établi par 
Clyménus , un de ses descendans (a). Cet 
Hercule Idéen est sans doute celui dont 
|)arle Cicérpn> dans le troisième livre de 
la nature des pieux. Le fils d'Alcmène 
ne vint au monde que plus d'un sièclç 
^près Clyménus (3). 

1- Pausan. l^V, p. 3'9^ et îgS: 

a Clyménus régnoit à Olympie : il fût vaincu par 
Endymion , le donziéme des ancêtres d*Oxylns , qui 
Tamena les Héraclides dans le Péloponnèse. CÊB donze 
générations étoient nkarqnées surnne inscription que 
Strabon , /. X, p. 463 » rapport© d'après Ephorns , 
qni l'àvoit rue à Elis. Le retour des HéricJîdes étant 
postérieur de quatre-vingts ans à la "guerre de Troie ,. 
le régne de Clyménus a dû précéder cette gtterre d'en- 
viron deux cent soixante ans , et dès-lors il est de 
quarante an» moins ancien que Fétàblissement det 

jEbrges du mont Ida. 
* 

3 ApoIIôdore marque le règne du fils d'Alcmène à 
Van 91 avant la prise de Troie. On ne le regarda 
lioog-lcmps q|Le cox&me tin héiros, et il n'obtint !«%> 
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Ephorus , qui faisoit passer les Dacty- 
les d^ la Phrygie dans File de Crète , et 
de là dans la Grèce y les' donnoit ponr ins- 
tituteurs des premiers mystèresreligieux 
dans ce pays , et pour auteurs de ces en- 
chantemens ou remèdes magiques ^ dont 
la vertu consistoit dans la prononciation 
de certaines paroles : espèce de médecine 
pour laquelle le peuple eut toujours et 

Iionneurs dirins^qn^après «jne les Iléraclid«s , 8oa 
descendans , devenus maitres dti Péloponnèse , l'eit- 
rent confonda avec une diTÎoiié j)hénicienne-r qn» 
«yoit un lemplÉdans l'iie de TKasos, fotfdé par Cad* 
mus pins de tri^Pkents ans avant Ift prise de T^oie». 
Hérodote parle de l'nsage qn'il rojoit encore oL« 
4eryé dans plnsieurs temples » de rendre un cuit» 
âiiFéreUt aux denx Hercules : d'honorer l'nn comme- 
vn héros, o^< H /)ft)/ tVeiyi^itV , et de sacrifier 
à l'autre comme à nn die», ©VSLV. Horaére et Hé- 
siode n'en parlent jamais que comme d'un mortel 
transporté dans les cieux , où il partage les plaisirs ^ 
nais non le pouvoir de» habitans de l'Oljmpe , tandi» 
que son ombre est reléguée dans les enfers. Suiv4]i| 
Pausànias , L II , p^ *33 , lliéraclide Fhestus , quS 
s'établit & Sicyoue , enfr^gea les habitant à révérer 
Hercule comme va dieu-. Mai« peut conserver l'an« 
eien usage ils lui ofi'roient , sur le même autel , le» 
ieux espi^ces de «acri/îces, et cela du (empc Oiéno d* 
ÏAïuaxûu , qui riToit aon» les ÂntoiÛAfl,. 
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pîtr-tout une confiance qui n'est pas en- 
core détruite. 

Le même auteur disoit que l'Hercule , 
dont le nom enlçoit dans la plupart des 
formules magiques , n'étoit pas le fils 
d'Alcmène , qui n'avoit jamais su qiie se 
battre , mais THércule Idéen *, et qu'Or-' 
pîiée avoit été profondément initié dans 
la magie des Dactyles. Cette opinion sur 
Orphée étoit sans doute une prétention 
de cette branche^e Pythagoriciens , qui , 
sous le nom d'Orphiques^ avoient mêlé 
Fégyptianisme aux dogn||^de Pytha** 
gore(2). 

Les Dactyles Idéens apportèrent dans 
la Grèce le culte de Jupiter , nommé Zeus 
ou Dios , et l'établireiit à Olympie , selon 
Paiisanias. Ce n'est pas ici le lieu d'exa- 
miner si ce culte étoit plus ancien dans 
Athènes, et si Cécrops l'y porta cent ans 
avant la découverte du fer par les Dac-i 
tyles. Ils trouvèrent le culte de la Terre 
et celui de Saturne à Olympie, et les y 

>> Héxod. U > 8&. 
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laissèrent subsister. Mais ils construisi- 
rent en l'honneur de Jupiter , un autel 
également singulier par 1<^ forment par 
la matière. Cet autel avoit vingt-deux 
pieds d'élévation sur trenle-deuX pîeds 
de toUr. Il étoit enfermé par une balus- ' 
trade de cent vingt-cinq pieds de circuit, 
qui bornoit le terrein sacré \ terrein pla- 
cé sur une espèce de butte, où Ton arri- 
voit par un escalier de pierre. Mais et 
]i'autel et les deux rampes qm^ervoient à 
y monter, n'étoient composés que de» 
cendres du foyer sur lequel on entrete- 
noit, dans le Prytanée d'Olympiç, un 
feu perpétuel. On n'y bruloit que du peu- 
plier blanc î les cendres se ,délayoient 
avec de Teau du fleuve Alpbée , dont la 
vertu particulière donnoit de la consis- ^ 
tance à cette espèce de mortier \ du moins 
le croyoit-ou encore du temps de Plutar- 
que (1) , où cette pratique superstitieuse 
continuoit d'être en vogue. Mais comme 
^'ardeur du soleil et le feu des saprifîcea 

X Flatar. il cOrat. âefectiu 
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dévoient desséclicr cet autel, et le ré- 
duire iiisensibleaient cii poussière, on le 
réparoit tous les ans, le 19 dit mois Ela- 
phius, dans lequel tomboit toujours Pé- 
qmuoxe dû printemps, et qui étoit le 
dernier mois de Tannée olympique. C'é- 
toit au dehors de la balustrade qu'on 
égorgeoit les victimes *, et le^ deux ram-» 
pes servoieut à porter sur l'autel la por- 
tion qui en revenoit anx dieux. Ces ram- 
pes àevçdent être fort roides , n'ayant 
guère que douze pieds de pent^sur vingt- 
deux d'élévation. On vovoit encore à 
Ôlyrapie d'autres autels semblables à ce- 
lui que nous venons de décrire. La Terre 
avodt le plus ancien de tous : c'étoit, se- 
lon toute apparence , l'ouvrage des pre- 
miers liabitans de ce pays j et ce fut sana 
doute pour se conformer an rit pélasgi- 
que , que les Dactyles construisirent aussi 
leur autel avec un simple mortier de cen- 
dres. 

C'est à eux que devoit son origine l'o.- 
Tî^cle de Jupiter établi à Olympie, et dont 
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Tinte ndance fut confiée aux descendaiis 
d'Iâinns. Nous aurons dans la suite occa- 
sion d'en parler^ en traitant ce qui con* 
cerne cette famille des lamides. 

Homère (i) suppose Saturne relégué 
dans le Tar.lare ; séjour affreux , dit Hé- 
fiioile , où les Titans sont ensevelis avec 
lui. Un rempart d'airain , fermé par des 
portes du même métal , environne cet 
abîme couvert d'une triple enceinte de 
ténèbres, et sur lequel sont posés les fon- 
demens de la terre et de la mer. La ré- 
volution qui détrôna Saturne , détruisit 
son culte ; il ne lui resta qu'un autel dans 
la ville d'Olympie. Ses prêtres étoient 
peu considérés : ils lui offroient un sacri- 
fice anniversaire dans le mois Elaphius^ 
le )our même de l'équinoxe du prin- 
temps (a). 

1 Iliad. O. ▼. 479. Theof- ▼. 790. 

Q II e^t vrai qa'il est parlé dans Faui^anias , l^T, 
jl'nii autre autel de Saturne dans Athènes : on sait 
encore qu'un des mois de l'année attique aroit an- 
ciennement porté le'nom de Cronios, reslruint dan& 
la fuilo 4 l'an des jours do ce^mois. Mais II a'eat 



\ 



MyTHOLOGIS. 21 

On 4nvoqaoit , dans le Pry tanée d'O- 
lympie, des divinités étrangères, Jupi- 
ter Ammon y Junon Ammonienne et Fa« 
rammon , <f\xe Pansanias croit être Her- 
mès ou Mercure. Cet écrivain observe 
que de tout temps il'y avoit eu beaucoup 
de liaisons entre les Ëléens etles Ammo- 
niens ; selon lui > Félops fut le premier 
qui bâtit des temples à Mercure , et riic* 
nora comme un dieu dans le Péloponnèse. 
La fiction des chevaux aalés donnés par 
Neptune à Pélops^ pourroit faire imagi- 
ner quelque aucienne relation entre les 
Grecs du Pél<^ponnèse et les Libyens (i). 
En effet, Neptune étoit une divinité ori- 
ginaire de Libye ; et les noms des dieux 
honorés dans le Pry tanée d'Olympie, an- 

parlé dans les anciens ni des prêtres de ce dieu ,ni 
du culte ^u'oa lai rcndoit ; et 1«« Cronia n'eloient 
qu'une fête politique (|ui tomboit dans l'été. On ne 
doit pas les confondre arec ceux dont parlent les écri- 
Tains postérieurs à la conquête de la Grèce par les 
Romain*. Ces Cronia , diffi^rens des prenûers ^ tom« 
boient dans l'hirer : o'étoieut le» Saturnales ro-> 
âaines. .. . 

1 Pjnd. Olymp. I« 
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noncent qu'ils avoient la même €Crigîne. 
Il n'est plus parlé des Dactyles depuis 
ïa conquête de l'EIide par Endymion. Ce 
prince, descendant de Deucalion^ amena 
des Hellènes à Olympie ; et par-tout oi\ 
les Hellènes. s'étabHssoient ,^ le nom àea 
anciehs habitans disparoissoit bientôt. 

Celui qu'ont porté .les Dactyles, ne 
peut pas leur avoir été donné dans le sens 
du mot S'AKTvKof doigt, et nous devons 
en chercher une autre étymologie. Peut- 
être venoit-il du verbe ^eUcù ou ^stKyC»^ 
montrer^ indiquer , faire\connoitre , d'où 
s'étoit formé entre autres dérivés «Tei^tg- 
hov ^ image , représentation'. En ce cas y le 
nom des Dactyles aiiroit rapjt^ort aux 
différens arts dans lesquels ils initièrent 
les Pélasges. Stésimbrote de Thasos, au- 
teur presque contemporain de Cimon et 
de Périclès, donnoit une autre Origine à 
ce piom (i). Il le tiroit de la préposition 
^i^ suivie de l'article to ,et de punvxi in- 
finitif du verbe ^vo^cu ou pic^^je garde, 

I yo$«ia9 / Uist. Grec. IV» 7r 
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je défends. Cç seroit alors une allusion à 
la qualité de gardiens de Jupiter et de 
Rhéa , que leur altribuoil la Fable, Le 
nom de i3actyle , pris dans ce sens , aura 
dès- lors été celui que portoient en Pliry- 
gie les ministres de ces deux divinités; 
et par une seconde conséquence*, il en 
faudra cherclier l'origine dans la langue 
des Phrygiens. Elle ne subsiste plus j mais 
l'arménien en est un dialecte , et comme ' 
cette Jernière langue est fixée depuis le 
commencement du y «* siècle de l'ère cliré- 
tienne , par la traduction dé la Bible et 
par d'autres ouvrages , M. Fréret penclie 
à croire qu'il est permis d'y cliercher les 
racines des mots originairement phry- 
giens. Or la grammaire d^ Scbroeder et 
le dictionnaire de. Ri vola nous appreu- • 
nent que dans l'arménien ancien ou lit- 
téral , dàiac signifie tuteur , curateur, nourr 
rice, et que du mot di, nourriture > se 
forme le verbe dit, nourrir. De ces deux 
mots réunis on fera! ddiactil , celui qui 
nourrit, qui élève un enfant 3 mot sires- 
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emblant au mot Dactyle , qu'il est pren- 
able que Stésimbrote (i) Tavoit en vue 
ans l'étymologie que nous avons rappor- 
te d'après lui. 

Article III. 

Des Telchines. 

Nors devons, dit M. Fréret , rejeter 
paiement les deux traditions opposées 
ai faisoient les Telchines pères ou en* 
ms des Dactyles Idéens. Ces noms , corn- 
le ceux des Corybantes et des Curetés, 
Dut nous parlerons dans la suite , n'étant 
jint des noms de peuples ou de familles, 
lais de simples épitbètes, il ne faut les 
îgarder que comme servant à désigner 
emploi et les occupations de ceux aux- 
lel^ l'antiquité les donnoit. 
On trouve des Telchines dans le Pélo- 
nnèse , sous les- premiers descendans 
[nachus (i) , et long-tepps avant l'arri* 

Stesimb. de Mjst. 

: Eus«b. Chrottic. 

- f 
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vée des Dactyles. On si;ppose qu'ils habi-* ' 
toi eut le territoire de Sicyoney qui porta ' 
d- abord le nom de TelcUme ^ et qu^aprèfr • 
une galârre de, quarante- sept am il» îxc^^" 
rentchaaâèsdulmys par Apis > succcssétïr' 
de Fhoronée. On ajoute ^que du eontiiient 
de la Grèce ils passèrent en Crète , de là 
dans rîle-de Chypre, et' db cette^île dans ' 
c^lk de Rhodes, où ils s'établirent énliil 
Mais tous ces:rôyagedS(^t Ri^ fabièima- ^ 
ginèe par les critiques dttnibj^eii âgfe/qtiti*^ 
trouvant le nom de Telchilïes donné à- 
des hommes de différens pays , supposè- 
rent qu'ib avoient passé ^elliH âan^î'au^- 
trô ^ sans r^flèohir que 'dàfts lé teïnps iciti 
ils:plaçoîeiit eêà- ^â^néïnig^âtionS succès-^ 
sires ; 1^ Gi'ec^à'WvrdiëAt'point'dW VaB^* 
seapix. Ce* pâss^gW fl^batîïrs- deS'TeT^ * 
chines sont antérieure âCéctops, à'<>ad^' 
mus, à Danaiis d'environ trois cents ai^s, 
selon^la chroi^dlà^ié <^e Çé&içr , adopté^; 
pâ.r.> Africain. et par Euaèbe» \ '' •• '"'-i 

•La 'pKisclégèf e 'àttentiôû sur de gluç si- 
gnifioit le nom des TelchineS; àuroit clé* 

Mythologie. B 
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tsômpé les critiques. Ce nom , écrit in- 
différemment Telchînes ou Telghines{i) , 
se dérivoitdu mot ^éhy^v, soulager, gué- 
rir , adoucir la douleur. Cependant nous 
voyons ) dan^Hésychin» et dans Strabon , 
qtDç malgré sa signification primitive , ^e, 
tçrme étq^t devenu dans la suite un mot 
i];ijuricux , un synonyme des noms d'en- 
chanteurs , de sorciers , d'empoisoiineurs , 
àù génies ou dénions, malfaisans. On. àc- 
cusoit les Telchines d'avoir inventé cette 
magie qui dounoit le pouvoir d'exciteif 
des orages et de jeter des .sorts sur les 
hommes. Ils sç $ervpient , dit-on , d'un 
n^élangç de soufre avec de. l'eauduStyx 
pour faire périr les . plagoles. Ovide [ai) 
leur -iatfoç-ibue mê^ie 1^ jfacnlté àe faaci-» 
ner.y Q;a d'efhpoisonn^r par leiii* simple 
. regard, les plantes et Ips animaux, 

1 C'est de la même racine que sortoient le nom âa 
TêXyjvlàt ,' donné i Junon par les lalysién's , et 
celui de TeK)^lVt9^'.tiu*Ég6\\on portdit diank 'quel**' 
ques tejiiples. Voy. Df od . Y , aa6 , et Slr^b. X^y, 6^4< 
"a jïéttauor. Vï/a, . ",..'' • \ . 
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Malgré ce dècliaînemetit de la plupart 
des Grecs , occasionné peut-être par les 
invectives des anciens écrivains de This- 
toire d' Argos ; dévoués au3c successeurs 
de Piioronée , leS Telchines avoient leurs 
partisans (i)^ qui regardoient toutes ces 
imputations comme les suites de Ja jalou* 
sie inspirée par le mérite de leurs décou- 
vertes. 

Les Telchines étoient , selon Diodore^ 
ûls delà mer (i) , et furent chargés de 
l'éducation de Neptune. Cette origine et 
cet emploi, qui les supposent des naviga« 
leurs , s'accordent avec la tradition , qui 
leur faisoit habiter successivement les, 
trois îles principales de la mer Egée. On: 
vantoit aussi leur habileté dans la métal- 
lurgie 'y c'étoit eux^ disoit-on, qui avoient 
forgé la faubc don); la Terre arma Satur- 



1 Srrab. XIV , p^654. 

3 D'antres leur donnoientnne iaére nommée Zaps; 
mais Zapt » dans l'ancien grec, signifioit/a mer, si 
nous en croyons Etopliorion et le poète Denys , cités 
par CléncBt AktxaBdrin; Stiromut. W , 4t5» \- 

B a 
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ue (i) , et le trident de Neptune. On leur 
attribaôit l'art de travailler le fer et l'ai- 
rain. Probablement ils l'apprirent dans 
l'île de Cliypre(2) , célèbre par ses mines , 
et dont les habitans surent les premiers 
mettre le cuivre en œuvre. L'usage de 
ce métal ^ aussi connu sous le nom d'ai- 
rain f avoit précédé celui du f er^ du moins 
dans la Grèce , et l'on en fabi'iquoitdes' ' 
a^rmes. X.e fer étoit rai'è dans cette con- 
trée. La dureté qu'il est capable d'acqué— l 
rir par la trempe , lui faisoit donner le 
nom à^adamas , àHnfleùcible j qiv^on a don* • 
né depuis au diamant.* Comme les anciens 
usages consacrés par la religion , s'obser-' 
vent toujours avec un soin q[ai les perpé* 
tue f on continua d'employer l'airai n pour 
les instrumenis dés 'Sacrifices ^ et dans la 
fabrique des drmes qu'on ofFroit aux 
dieux. Il est même assez vraisemblable 

que ces épées et ces instruiriens de cuivre 

. ■ ■ • .'I" " " -i- 

1 Slrab. XIV , p. 654. ' ■■ ^ 

9. Pline» XXXiV , fti Heftioâ. 0{)6f« et T)îes. rers. 
1^1. Id. TliaogoH. 161, ^c« ^osuar.- £as$ii». -• -> . 
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qa*oh dêteït*efclfetcinp» eii temps ^ eurent 
àmtrefoîs céf te obstination éxdusiveinéiit 
à'toute autrér En effet , dè&:que le fer de* 
vînt commun on ne contit^Mi pas, sans 
doute, à se servir coriimeau?paravant 4B' 
cuivre /métal-aigre ^ cas^%it>«1, beaucoup 
pluS peiîmt que lëfeti Si^l^ontte déconvrk 
an joui'dlilii'^ne'pcti d*armés de fer, c'est 
que léfel^ se détruit' pat |a rouilld f aU lien 
Çue ceîlc'dA'feuivi*^ l*f couvre d'un verni» 
qtti en cortserve la substance , et dont la 
diircié résiste quél^uéfoi» au ^ burin Ha 
iîtieiix freiÂpé.' . -•'•" * • . 

lill'èît^às ^trr^t^ëiiaiiit^g^lcispreniierA 
sauvà^èi^^'la' Gftfecë' aient ^^u tout c« 
qtt*on-débîteJit du pouvoir magique de» 
Têlbîiîiiès. ©fetté' crédulité régna dans lei^ 
«ièéîës les plus 'éclairés d'Athènes et de 
Hômél" Périt-êtf é rtème <je,inélange du 
sohfre Imècl'^'àVr 5 aStyx, réduit- au i?im-» 
pîe , n'est queTâ^citHne |)t;Ët i^u^ d^ pii-^ 
rifier lès troupeaux avec la fumée du sou- 
fre , avant que de les menej" aux cliamps 
pouf la première fois à la fin de-Fliiver. 

B 3 
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Peut-être a-t^il quelque rapport à cet 
autre usage, non moins ancieB^d'arros^jr 
ou d»^otter les plantes avec des infu- 
sions de drogues amères , pour les garan- 
'Jnr des insectes. Caton , Cîolumelle , Pline 
et tous les Géoponiques sont plein;i de^ 
différentes recettes qn^on croyoi4; propre^ 
à composer ces fqmigalions et ces H-, 
queurs (i). Lorsqu'on examina les prati^ 
ques de l'ancienne, magie , on adopte. l'i- 
dée qne Pline ( Fil > aS ) s'en étoit faite. 
Ce judicieux et savant naturaliste (2) là. 
regardoit comme une espèce de médçpine 
aiiperstitieuse ^ ;qui.}oigBoit aux remèdes 
naturels des fi^mnles auxquelles 0u 
cràyoit de grandes, preprijètésk Caien noua 
rap^Tte sérieusement quelquesrunea d© 
ces formules. Nous voyons même que le 
préjugé vulgaire attribuait à de sixj^j^es 
remèdes ^ à des £amigatitos^> le pouvoir 
iL'empèchetjsk gr.êîe et de chi^ser les d^è^ 

1 Cato de re Rust. capu gS ,-96, *4i , i43', I61. Oo- 
|umel. de Arbor. i4. ' ' 

. A Flin. XXX yi* < . . - ■ 
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mons. Végèoe (i) , dans un de ses ouvra- 
ges , téi'miiie la longue recelte d^me fu- 
migation qu'il prescritpar ces mot» étran* 
ges : Quod j&uffimentùm , prœter curant ju^ 
men iorurrij saniit hominum p àssion es > gran-^ 
dînem depeîlit , dœmones ahigil et larvas* 
« Cett^ fumigation, utile aux trou* 
» peaux ; guérit de pîus les passions dtes 
» l^ommes , détourne la g^êle^ cllasse, tes 
» 4èmons et lesspcc^tres ».. Quel texte à 
commenter poqr la philosophie 1 

A B' T I c ;d .35 IV. ' 

k * 

. Des Curètps et des Coryhantest 

QtroiQUE les Curetés et les Cor jb^nles 
aient été des personnages réellement dis^ 
tincts , la confusion que les anciens ont 
presque toujours faite des uns avec les 
autres', nous oblige à les réunir en; un seul 
et même article. 

I. Le nom de Curetés ou . Courètes se 

. 1 Vegccc d«.yel«ria. IV, i a. 

B 4 
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trouve pn^ans trois significations diff*é- 
- TentcÈ, 1^, Homère désigne ainsi un peu- 
ple Tôisin de Calydon : ce sont les Eto- 
liensy isitués à l' orient <lu fleuve Aché- 
Iqus .{ 1 ). 2», Le nom de Curetés , pris dans 
Je sens le plus simple, désigne seuleméht 
' dés hammeê dans -la fleur de T âge. Strk- 
>'lk>n {lib. ^Xy465) a montré qu'Homère 
• Pemployoit sonVerit en ce sens dans H- 
liàdei â^. Enfin , et c'est l'usage le plus 
fréquent de ce mot > on nomma Curetés 
les ministres des mystères de Jupiter dans 
l'île de Crète > et de ceux de Khéa dans 
la Phrygic ; c'est sous cette dernière ac- 
ception qu'ils se trouvent assez souvent' 
confondus avec les Corybantes. 

Les Curetés étoient , dit Strabon ( l. X, 
p.4S8)f les inventeurs de la danse ar- 
mée , et on les nommoit ainsi parce que 

1 Ce nom, snirant Arcliémacliiis , étoit vt^làtif à 
leur chevelure. On le donnoit à des homme? '^uf por- 
toient leurs cheveux courts et rasés sur le devant de 
la tête. A l 'occident de l'Achélvas hahitoient les 
Acamaniens , ainsi nommés parce qu'ils laissoient 
«roitre leuri cheveux. 
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c'étoient les plus jeunes d'eutre les prê^ 
très qtt'on^cliârgeoit de. Cette fonqtion 
dans les pompes et ie» marelids religieu- 
ses des'fêtes de Jnpitei^el) de Rhéa. Si la 
, danèe'déy pfrêtres sarlJens à -Roine étoit^ 
comme le prétend Denys d'Iïàlicarnasse> 
une imitation de celle de» Gurètes ,. celle-- 
ci devoit être sans comparaison moins 
vive et ^ lâoins anibièe iqaeoielle des Co» 
rybantefey '• ' .'•.^v.'J i.:l'>:> :•;. ■ - 

La danse des Sallens n'étoit qu'un© 
marcip. figurée^' dans la^uellte ils frajfr- 
poient leurs boucliers* avec dç& espèces de 
iaÏQTinettes dbnt ils étoîent armés : mar- 
ibe ent;re-iuçiil4e ,dç^,J>etit§|9.ïiti*^p,u plu- 
tôt d'une sorte- '^âe^ tarépignementi Du 
moins telle est rîtféè que Sérièqùe' nous 
ten donne!.(j,) , par 1 ex.jMr«€l*«on qu il em- 
ploie pour là càractîhrtsér y et c'e^st aussi 
' celle qui résulte de ce qii éndit Horace fa) 

• f ..]■'.•. ;OT.«'"n *> 9 .TpO'v,;«-T , , ■ 'i' . -'> J '. ,. ■ 

<^ » t 'Séftéf(ti%^^'V<iirttii^ «Tipti^ifiep^èi $HÎttilf iàîtafi* » 

B 5 
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en cleux endroits cUfféreus. La danse des 
Corybantes étoit au co^t^aire acoompa-» 
gnée de mouvemenè ^esque contaUifà 
de tout le corps /pet sur-toutd^ la têtç* 
Strabon lea^Domparèà des fprceaés qu'ar 
gitent les transports de la frénésie. Les 
Romains , qui toléroîent ces Corybantes 
intrpduiis à Home avQC le oult^ de Cy-r 
hhle y leur douBoieùtilç nom dé^'OalU^ ci 
à leur chef celui d^jirchigallus (i.). r ; - / . 

premier livre > que cette danse s'exécotioit sans re-* 
xnner les pieds avec vivacité , n'eu morem in Salîum 
«s< requies ped'ujn ■» à\t, dans la preaiiére ode d« 
lâvre ly , que les âqliens frappoieot du pied la terre,; 
pede candido , in morem Sfiliurt} terqiiatient hu^ 
Tnujn.'AtiBsi \ti anciens Lottes latins ïes ont-ils «fÀi^ 
Tent poipiifé*-. Mi/f«u'^t4{/t^']es<^«(aati^ani»., yid. >Pi^ 
CUV. apnd Scalif. in Catnl.fpv Xyil. 

1 Slrabon déjive lie nom de Corjbante du mot 
K Û V ^7(1 V \ «etiolif qte lès RemainB àf»peneht^iik 
leur lân{pi« > capui- ^t^t^mre. Faubnier de GTatil- 
Menil conjecture q^e ce non^, composé de KOûV et 

de Càbive^^^ qu'il traduit par capite incedo , leur 
«Toit été donn^, parce qu'en marchant ils se soutC' 
moient s«r la XkXt* ^^^^ l'antÂf «été ne- bo«« a rien 
transmis de pareil, «ay lea. Çoi;yb«aii%i ou Ui.^lli'.» 
MOK ne parle que de la violente a^çitatio^ de X4Jtt tète^ 
.^^ftOée, 4>;hi« i9^Aif^^^*Qx^l^J^W^,U$ décrit .e%cc«. 



J 
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Les Curetés envisagés comme minis* 
très de Rhéa et nourriciers de Jupiter j 

termes : Capife demisêoberviees tuhfîeî»intor^en^ 
te* moiihuê, erinesgue pefidulo» in ^irculum ra-^ 
tantes ; ternivs qui expliquent le crineTn rotante* 
Gain de "Varron. Cef anfeiir aroit même empToyé le 
mot gallaré , pour exprimer le genre de leur danse* 
Huis il ne paroSt pas que ceniot ait fait fortune ; l'oc- 
ca&ion de s'en servir derofl être assez rare. Celui èm 
Gain étoil devenu synonyme à'Sunuchi s parce que 
ces prêtres de Cybàle dévoient se rendi'e ennnquos , 
pour se conformer à ce que la fcble leur enseign9it 
d'Atys. • '^ 

Quelques étjmologîstes ont prétenàu q«^ cepi pil-' 
trea fanatiques de Cybèle avoient tiré leur nom dn 
fieuve Gallus, qui passe auprès de Fessînonte ; d'an- 
tres croient qli'ils le donnèrent eux «même» à ce fleur». 
Suivant 91. Fréret , il est plus naturel de le prends» 
pour le nom pbrygien sous lequel on tes connut à 
Borne. En supposant, ce qu'il a prouvé dan» l'ur 
ticla II, que l'arménien et le phryjgien étoient la 
môme langue , il retrouve dans le mot Gallusj celui ^ 
de Galout$ j iorquen» se» dérivé de Gheîoul j. vc(lr- 
vcre , tordre. Dès-lors ce nom , comme celui de Co^ 
rjbas t sera relatif aux danses furieuses qui faisoiei^t 
partie dn culte de Cybèle. Nous avons w de. méix^ 
que le nom des Dactyles ».tiré des deux mots arm^ 
niens Dajah~til » signifioit les. nourriciers de Jnpi~ 
ter y emploi que la fable donne aux Daclylçs.Idéenj^. 

Denys d'Halicarnasse observe^, l,II, que le c^ll» 
de Cybèle fui loujoi^s abandonné dans Rome à de» 
Pixryg^icns et 4 des Phrygiennes* On jugea sans do^te- 

B G 
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se confondent sous ce point de vue ave* 
'leà Dactyles aussi-bien qu'avec les Corj''- 
.Jbautes , et les anciens sont partagés sur 
-leur origine. On les croyoit issus des Dac- 
tyles ou de Ptrygîe , ou de Crète , ou de 
Kliodes. Ces différentes traditions , rap-»- 
portées par Strabon ( X , 4^ 2 ) et par Dio- 
vdoro (V, sSo ) , justifient la remarque 
du premier sur la ressemblance que ces 
"divers personnages avoient ensemble à 
bien des égards. 

Diodore suppose que ce forent les Cu- 
retés qui apprirent aux Cretois à rassem^ 
l)ler en troupeaux les brebis et les cliè-* 

w 

qtie l'enthousiasme mdécettt auquel les ministres (î« 
cette divinité «e lirroient ponr l'honorer, et le sa- 
çrific'e qu'elle exigeoit d'eax auroieUt dégradé ^és 
V <;itôyens romains. Les noms romains donnés sur. des 
inscriptions à PAr'chi galle ne doivent pas nous arrè-r 
ier ,' parce qu'elles'^sont d*un temps oii des esclavea 
tnème portoient' Courent de ces noms. Tant que du-? 
xoit la fête de Cybéle , ses prêtres avoient la permis-. 
' âién de quêter dans Rome. Cicéron > qui rapporte cet 
iiVâgè 'dans son' second' livre des lois^ ajoute qu'il 
■j|l*est propre qtf'à ruiner les familJles et à répandre I4 
superstition : Jmpl'et 'iuperstiiîone anitfioi ef ex-f 
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vres sauvages errantes dans les cam pa- 
gnes , à construire des ruches , à élever 
des abeilles domestiques , et à leur enle- 
ver le miel et la cire sans en détruire ou 
même en disperser les essains. Il' leur at- 
* tribue encore Fart dé fondre et de tra- 
vailler Ifes. métaux : mais ni cet auteur , 
ni aucun autre , nc^les suppose initiés dans 
la connoissance de la médecine ; encore 
moins dans cette pratique des enchanta 
mens qu'on imputoit aux Telchines. 

Ainsi les anciennes traditions de la 
Grèce rapprochées et comparées entre 
elles, s'accordent à joindre la découverte 
des arts avec la naissance et ^édueatio^ 
des différentes divinités, c'est-à-dire 
avec 1 étâblissement'de leurs autels. Ol>- 
scrvons encore 'que les nourriciers de ces 
dieux ont presque toujours été regardés, 
comme les propagateurs de leur culte et 
comme les inventeurs des arts , dont la ' 
connoissance a dû précéder ou du moins 
accompagnait la formation des premières 
fociétés^' Que prbtivè la Uai^on récipra-< 



.38 M Y T H o i« e G I ï. 

que de ces objets, sinon que l'idolâtrie et 
les arts ont dans la Grèce les mêmes épo- 
ques et les mêmes auteurs ?D arriva dans. 
ce pays cequi doit nécessairement arriver 
dans toute contrée dont les naturels se- 
ront civilisés par des colonies étrangères^ 
Tout ce que les étrangers y portelt)nt , 
loix , arts , usages y cérémonies religieu- 
ses, paroîtra dans la suite leur devoir son 
origine : on les en croira les auteurs y 
quoiqu'ils n'aient fait que transporter 
dans leur nouveau séjour les coutumes 
des lieux dont ils et oient originaires. Et 
comme les arts , même grossiers^ dévoient 
étonner de»sauvages,les premiers Grecs, 
ignorans et barbares, ont dû prendre pour 
des hommes merveilleux, sup&ieurs, 
inspirés , ceux qui leur en ont transmis 
la connoissance et la pratique. II3 ont dû. 
les croire inventeurs dans tous les genres, 
parce qu'ils leur durent à la fois les pre- 
mières idées de tout; et dès-lors voilà Jes 
pilotes, les soldats, les marchands qui 
composoieut les premières colonies, dé-^ 



Iwrquéés en Grèce; oa du moin» les prin- 

icipaùx de' ces aventuriers^ transformée 

'aux yevai des naiurelis en hommes do 

^cnie^ Les. voiilà devenus artistes , légis^ 

Jateurs , politiques , théologiens : bientôt 

)e vois plâsieurs d'entre eux érigés eh 

- héros par la reconnoissance ou la flatte- 

•rie *, )e vcisles dieux dont ils répandirent 

-le culte pàr<-toùt où ils semèrent les arts , 

regardés ebmme bîeufaiteiirs du pays'^ et 

l66 habitans y par un^r'^mèprise^que la su- 

^perstition et le temps consacrent, leur 

'.attribuer l'origine de ces arts établis en 

^Hiéme temps qup leurs autels. Cérès-de- 

i^ient rinvcntri'cei et là déesse de l'igri»- 

«ulture ^f)arce qa& le mém« Vaisseau qui 

pérta Aoù xmlte dans 1* Attique y j^bfta du 

blé et des laboureurs. Ainsi €ureHt-trdité*8 

. Minerve , Jupiter , Bacchtts , N«ptti^e», 

et lea autres divinités originairement 

étrangèi^es à la nation Grecque: 

Xie^décoiiTertes etl'é^abKssement dés 
difféi^ns cultes se^uivent dans i ni ordre 
obilozialogijj^e; qui s^éloigiepÀ de celui 
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dans lequel les colonies oriejjtales vin- 
rent s'établir en Grèce , ptde la daté que 
l'histoire de ces colonies:, condaite' d^âge 
en âge jusqu'à la gueire de Troie,. nous 
oblige de donner à leur fondation. Cet 
accord des traditions entre elles pour le 
fond du récit , malgré les variétés de dé^ 
tail , nous autorise' à leur crbire /un foii- 
dement historique qu'on démêle en-adopi- 
tant, avec M. Fréref ,.vle8' hypothèses 
d'Hérodote: et derStrabon; SiTon ajoutlb 
que les époques du passage des coloniqs 
dans la Grèce, sç rapportent à celles de 
l'invasion de FEgyptè par les pasteurs, 
de.» leur e^spulsion porj Sésostiis , et des 
expéditions de cé prino^- dans- l'Asie mi- 
neure tt dans la Thracé, on reconnoîtra 
îque/Jl^i chronologie, de ces temps héroï- 
qujQS ou même fabuleux, a dans les faits 
jeissentiels vm certain degré dfe certitude 
que n'a pas , à beaucoup près , l'ancienne 
-histoire. de .la plupart des autres nations. 
> IL On appeioi t. Curetés les prêtres de 
ilnpiter dans l'ile de^ Crètej le^ Coiyban- 
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tes étoient , à parler exactement^ ceux de 
Rliéa.sa mère , qui ii'avoit dans cette île 
aucun culte^ ni public, {li particulier/ainsi 
que nous l'assure Démètrius de Scepsis, 
cité par Strabon {X^^ 4pai), Il ne paroît 
pas que cette déesse eût beaucoup d'adora- 
teurs parmi les Grecs ; on ne trouve au- 
-cnue fête établie en son Honneur : elle 
-avoit peu de temples, et ces temples n'é- 
• toient pas fréquentés. On les nq^oimoit 
Metroa : celui d'Athènes , le. plus consi- 
dérable de tous , servoit de dépôt pour 
les lois et pour les actes passés entre les 
particuliers ^ c'est à cet usage qu'il doit 
d'être cqtinn , parce que les orateurs le 
nomxnoient courent. Pausanias ( f , 43) 
en marque la situation ; mais il ne parle 
ni d'autels^ ni de statue, ni de sacrifice ( i ). 

1 Les anciens parlent encore de gnatre autres tem* 
pies de Rhéa semblables au Mttroum d'Athènes , et 
désignés par le niAma nom. Lé premier à Olympia* le 
second à Corintiie > le troisième à diz-knit milles en' / 
▼iron de Cythium dans le Péloponnèse , et le 90^- 
triéme à Sparte. Voy, P autan* I* y $ Id. k II, taé / 
III é 3iS6» <tt III», 43y* Eaaiew n 'est-il pas «estai a 
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Il en étoit de Rhéa comme de la Terré ^ 
et de quelques autres divinités ancientiaïi. 

' lies Grecs ne4«s-«voient pas absolument 
dégradées , comme SatUrne et les Titans^ 
ils en parloient avec respect ; ils laissoient 

^subsister leurs autels; mais ils négligeoienlT 
leur culte. La superstition s' étoit tournée 
sans réserve du côté des dieux qui appar- 
tenoient plus particulièrement à là nou- 
velle rejigion , à celle de Jupiter, tels que 
Junon , Minerve , Cérès , !Ûiane , &c. 

Le culte de Rbéa ne s' étoit guère con-* 
aervé que dans la Pbrygie occidentale ou 
troyenne : encore paroît-il avoir été mêlé 
dans ce pays à celui de CybèW, qui étoit 
une divfnité toute différente , quoique la 

' plupart des mytbolôgistes anciens etmo* 
dernes les aient confondues l'une avec 
Tautre , parce que Fune et l'autre por- 
toient le même nom de mère des dieux (i). 

qiie tous ces temples fussent dédiés à Rhéa : on le 
conclut avec vraisemblance du nom qu'ils portoient; 
nais celui de Déesse-mère n 'étoit pas particulier à 
Hbéa , on le donnoî t'usai à la Terre et à Cybéle. 
% Un def li^pnnes attribués communément à Ho- 
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La fable de cette dernière se raconte avec 
des Variétés considérables j mais rien de 
ce qu^>oii en rapporte ne convient avec 
Thistoire de RJiéa , fifle du Ciel et de la 
Terre , sœur et femme de Saturne , qiii 
le trompa sur la naissance de Jupiter, 
pdnr préserver ce troisième fils dtt sort 
qn'avoieht en, Neptune et Platon ses aî- 
nés., qui fit éleveur dans le' secret cet en- 
jant' sauvé par artifice , et le mit en état 
de ravir à son père Vemyire du monde. 

snére , s'adresse à la mire det dieux i mais on ne Ini 
donne pas le nom de HAéa.'EUt n'est ni la femme d« 
Salurne » ni la mère de Jupiter, et le poéto lui ac- 
corde tous les attributs qui caractérisent Cjl^èle dan* 
-Itf f^blc4rt sur les moBhnnens ; les tambours, les cro- 
tales , les lionar, &c* Dans un antre bymne «a l'hon- 
neur de la Terre » prise souvent pour Cjbéle , on dé- 
core auséi cette «ncîènne déesse du titre de mère 
de* dieux. Mais on la dit temrne d'Uraans ; dès^lora 
elle a pour fils Saturne , les Titans et Rhéa. Dans co 
système , Cybéle et Kbea sont distinctes ; mais l'une 
étant fille de l'autre; on dût aisément le» confondre.* 
An reste ^ la plupart de ces bjmnes , qui çenroieM 
sous lès noms d'Homère et d'OrpbéB» sont pleine 
d'idées contradictoires ; c'est une preure évidente dn 
mélange des tradition^, et de l'emploi que les poètes 
fn Aiisoient , sans se^- donner la peine de les .décom* 
poacY suiraAt les règles^dc la critique. 
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Telle est la légende de Hhéa-daiis Hé- 
siode : nous ne pouvons qu'entrevoir ce 
que les Phrygiens de lâTroade débitoient 
à sotr sujet ; seulement nous saVons qu'un 
jeune enfant jouoit quelque rôle dans ses 
mystères (i). C'étoit SabcH5iusi^ divinité 
ttracienne, qui, âelpn tous les Scàolias*- 
tes et les Lexiques anciens ,;étoit là mêi%« 
que Bacclius. La ^issentation^de-M. fréf» 
ret sur ilé culte dje Bacchus y imprimée 
dans ce volume , et déjà citée plusfaauï^ 
nous dispense d'entrer là-dessus dans nu 
pins grand détaiL : . »i *» 

Strabon applique à la célébrajtion des 
mystères de Plirygie,.la formule que Dé*- 
mosthène accnsoit Eschine d'avoir chdn^ 
tée dans les rues d' Athènes. Elle est com«> 
posée de mots dont nos mytfaologistes ont 
cherché l'origine dans \ps langues orien-r 
iales; mais pour la^trouverj ils n'avoi^nt 
pas besoin dç sortir de la Grèce (a). 

1 Stral). X , 470. ^ ' . 

a Voici cette fonn-ale , avec Texplicali'On qii9 
If. Fréret croit çn pouvoir hasarder. JEfioi, tajbait 
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Agdéalis étoit le véritable nom de 
Rhéa , suivant le raêrae Strâbon {Xj46^)^ 
qui ajoute que souvent on la dèsîgnoit 
par le nom des lieux dans lesquels elle 
étoit singulièrement honorée. De là vien- 
nent Ids surnoms d'idéenne , de Sipylène , 
de Dindymène, de Pessinontienne qu'elle 

hae.s attes , atie* hues. Tous ces mois sont original-* 
jrement grecs, ' ^ 

. Euoij formé sur celui de €U , 6lo>t une e9pcci; â<h 
formule de bénédiction , sujyanf un^aupien cité par 
Hàrpocration , ér[uivalente au mol €V (TOt ^ bene 

tihi sit. El de là venoît le verbe 6Vài?StV ^ de œôme 

que le titre i*EveCÇ ^ donné à Baecbns ,.et celui de 

^VcLhcù^icL^ donné à Cérés. Saùoi étoit le titre 
des initiés ou des mystes de Sabaziua ;^ et ce nom , de 
même que cblni i^u'on dônnoit au dieu ,'n*ctoit pro- 
bablement qu'âne épitbite formée de la tacineêebast 
d'où le grec commun avoîl dérivé sebasiçs, Tj^né- 
rable , adorable. On doit se souvenir qu'il s'agit Jci 
d'une formule thracienne', et par conséquent dans ûit 
dialecte très -ancien et très - grossier de la langue 
grecque. Hésychius rend le nom de Sabazein par 
celui A*£uazein. Pour le mot ^tiB4 3 nous^savo^s 
que le mot AUa , synonyme de JPappa, étoit tut' 
terme de respect que les jeunes gen« eniployoient eU' 
- parlant à des hommes plus âgés qu'eux. Ainsi celte 
formule y qui étpiteaiu doûtd le oommeaoetnent d^uif- 
cantique , se, pour oit. traduire-ainsi : Quo4 Jî^fH/uà^ 
»îtMy»tis » Sahàziepaier, pâùr SalazU , &c. 
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, portoit, comme Cybèle, depuis qu'on 
les eut confondues, Mais sous son nom 
propre d'Agdestison en débitoit d'étran- 
ges histoires , qu'on peut lire dans Pan- 
sa nias y dans Arnobe et dans l'extrait de 
Damascius. 

Ces traditions phrygiennes sur Rhéa 
et Cybèle , ne paroissent pas avoir été re- 
çues dans la Grèce. Le poète Hermcsia- 
|iax , cité par Faùsanias , se contcntoit de. 
dire que le culte de la mère des dieux , 
Màlris magnœ , devoit son institution au 
jeune Atys^fils de Calais, devenu si cher 
à la déesse , que Jupiter , jaloux de ce ri- 
val , le fit tuer par un sanglier. Cybèle , 
désespérée de sa mort , mais ne pouvant 
le faire revivre , cacha son corps dans 
l'antre sacré du mont Agdus , l'y rendit 
încoiTuptible , et voulut que tous les ans 
une fête sole moelle retraçât le souvenir 
de cet événement. 

Il est visible que cette fable avoit été 
formée sur- celle d'Adonis , comme celle 
d'Adonis sur la fîctiqu: du meurtre d'O- 
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airis ,"^époux d'I&is. Pour la conformité 
plus parfaite « on terminoit le deuil par 
un jour de réjouissance. Cette fête , con* 
une sous le nom à^Hilaria, tomboit à 
Rome au lendemain de Téquinoxe (1). 
Damascius , dans la vie d'Isidore (2) , rap- 
portoit que celui-ci eut une vision dans 
laquelle Atys lui ordonna de célébrer ces 
Hilaria, qui étoient une image de son ne- 
tour à la vie; Racontant aiUeurs la fable 
d'Atys et de Cybèle , sous les noms de 
Sydyk et d^Astronoé , mais avec quelque 
différence dans les détails^ il suppose que 
Cybèle ranima le corps d'Atys , commo 
iVénusavoit rendu celui d'Adonis à la vie. 
Le nom phrygien de la déesse est écrit 
tCyi't çi ç dans Hésycbius et dans les meil- 
leurs manuscrits de Strabon ; mais sur 
une inscription publiée par Spon (5) , dans 
ses Q^élanges d'antiquités ^ on lit MHTPI 
e£ûN ArnSTO. Dans Fépitome de Stra« 

1 Macrob. SalHY. a, I, 91. 

» Photitts , cod. 349 , p. io54et 1073^ 

3 i^P<ai|]iiN»U.$7* 
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bog , et dans q^uélqiïes manuscrits da cet 
auteur , ce nom est écrit k^its^if , A''-).^- 
nr , \''yyt çi r. C'est que peut-être on don- 
nolt à la' même divinité deux nom» dif- 
féreiis, et Ton jeut en effet les tirer l'un 
et Pautre de la langue arménienne. Ag- 
distis sera formé des racines agdseh ,^ 
pnella,filLa, et Ti domina regina, abrégé 
de tyran , rex , domînus ; d'oti*les Grecs , 
et après eux les Latins^ oiit fait leur ty^ 
rannas, Agdistis passoit , dans quelques-' 
unes de ses légendes, pour fille de Rhéa. 
Comme la plupart des divinités ne furent 
dans l'origine que des attributs de PEtro ' 
suprême, détachés de l'idée principale et 
personnifiés , leurs^ iioms n'étoient que 
des épithètes. li)'ailieui*s on se faisoit sou- 
vent un scrupule de prononcer les an- 
ciens noms , qui passoient pour sacrés ; 
on leur en subslituoit de plus nouveaux, 
qui seuls avoient cours dans le peuple :' 
les autres , ignorés des profanes , ne se 
révéloicnt qu'aux initiés... Q'est unie r^" 
marque faite souvent parties, anciçns^ et 

en 



M T . T a ,o ij.p^j ï; 4^ 

en parjiçulier à l'oceasipii du nom de 
Kbpn y jeune fille, sou9 lequel on dési^^it 
.conamnnémpnt Proserpine. : . . 4 

A regard du nom à\An'ghistis ànAng^ 
lies lis , tel qu'on le lit sur riiiscription;! 
M. Fréret croit y retrouver la dénomi- 
nation phrygienne, de la mère àçs dieux ^ 
qai , dan^ le$ Atlpiens mônuntenaet'âur^lsf 
méda^)es, est représeïitée^ assise et.danfc 
une attiji^ude de: repos. 'H ang^'^ 'en axméir . 
nieu signifie ;ré[pô5; et avec la> finale 'ti^ 
Hanghisti sera traduit littérUlement.parc. 
quiescfi^s regina ; titre don^rej^tablç à iivxit 
dresse qu'on supposoit ayoïriremiaràfleiK 
çnfans les.rênes de l' Univers. î v. '' v» 

Lorsque les Romains adoptèrent Id 
culte dé Gybèje j ils lerisçurdut immédia-î 
tement des Phrygiens. Pour obéir àuxr 
ordres de la Sibylle , ils envoyèrent ^ l'an* 
ao5 avant Tj^re chrjétienn^^ ,. cherpher t 
Pessinonte sa stattfie , jqjdi^^'étoit qu^nxu|> 
simple pierre tombée , disoit-on , du ciel, 
et dont la clnite est marquée par le mar- 
bre de Parosà l'an i5o5 avant J. C. Tout 

Mythologie, C^ 
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côqoicoiicertie cette fameuse pierre de 
la m^re àe& dieux , est savamment ap- 
profondi dans une dissertation de M. Fal- 
eoiiét ; à lac[uelle nous renvoyons le lec- 
teur- 

- . M. Fréret n'examine pas si cette 
pierre étpit uû pyrite lancé par un volcan, 
ou: <}aelque co£[aillage pétrifié , du genre 
des conckylites : il *e contente d'obser- 
ver que là mère des dieux n'est Jamais 
représentée sous cette forme sur: les mo- 
numens et les médailles; elle y paroît 
toujours sous la figure d'une femme as- 
fflse iuriin trotte , ou dans un cBar traîné 
par des lions. Selon toute apparen-oe , 'On 
lia donmoit à Rome une figure humaine. 
Nôfis lisons dans Zosdme { /> V, c, 38 ) que 
Séréna , femme de Stilicon , ayant eu 
l'occasion d'entrer dans le temple de cette 
déesse', s'empara d'un collier de perles 
i|a'e|le!avûitauc(di • 
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Des Caîrires. 

m 

Ce qui concerne JesCabireS) est un de» 
points les plus importons et les plus com- 
pliqués de la mythologie grecque. Xle8^ 
l^r^ditiotts qui les 'regardent sont telle- 
ment coilfttses, et si«ouvent opposées les 
tines aux autres , que l'analysé en paroît 
à peine possible. Les anciens eux-mêmes 
se contredisoient faute de s'entendre , et 
les modernes , en accumul^^nt avec plus 
d'érudition que de critique leurs diffé- 
rei9iS. témoignages , Qttt embrouillé la ma- 
tière au lieu de l'éclair cir. 

; 3trabon ^ ' dans le .passage que nous 
avons déjà cité tant de fois^ seihble ne- 
doAuier au nom de Cabires que les deux 
significations qu'il, attribue -à ceux de 
Dactyles , de Corybftntes et dcCtirètes. 
ILIqs considière iV<^Qii9'i^*l^^'ii^iiii^^ei 
de çor jtaiueiS divimtéiS> ^4 OQflPume des es« 
pèiîe&.de géiôes , conuttedeâ divinités su-* 
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balternes attachées au service^de dieux 
•supérieurs. Mais cette division n'est pas, 
à beaucoup près , suffisa^te pour conci- 
lier les variétés sans nombre , et même 
les contradictions qui se trouvent entre 
les anciens à leur sujet. On doit envisager 
encore les Cabires sous trois autres points 
de vUe ; i°, comme des dieux adétés dans 
Tîle de* Sambtlirace , dieux du premief 
ordre , puisqu'on lès y qualifioit de grands 
et àc puissans ; 2®. comme des dieux égyp- 
tiens qu'on croyoit fils d^'Vulcain, la 
plus ancienne divinité de l'Egypte , et 
dont le temple étoit si i-especté , que l'en- 
trée -ni! en étoit permise qu'au seul prêtre 
qui le desservoit 5 3<». en^n , dans la Grèce 
011 donnoit ce nom à des filtf de Vulcain 
bonorés à Lemnos , et dont le culte s'é- 
toit répandu dans les îles voisines , dans' 
l'Asie mineure et dans la Macédoine, 

♦Voilà donc le nom des Càbires pris par 
les anciens daûS'Diiiq- a-cceptionsd^érèn- 
tes , qu'il fâJUt bi^nâistibgtier avabt ^ne 
àe rien conclure d^s différons passages^ / 
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€t c'est ce^ue n'ont jamais fait peux qui 
ont entrepris de traiter ce point de my- 
thologie. * 
. Cette division .générale, qui peut ser- 
vira fixer les idées vagues qu'on se fait 
des Cabires , est le résultat de l'examen 
épineux auquel s'est dévoué M. F^érct , 
dans un long mémoire ^ui contient des 
rechereheâ sur le» Cabires et sur les mys- 
tères de^ Samotbrace. Ii'étèndue de c& 
morceau ne nous-permet pas de l'insérer 
ici , même par extrait; nous le réservons 
pour la dissertation sliivante. Ce que noua 
venons de dire n'en est que l'annonce et 
le précis, qui nous a paru nécessaire pour 
.compléler cet article , que nous termine-' 
rons par une réfl^doii générale , appli- 
cable à toutes les discussions du genre de 
celles dont il est rempli. C'est quePétude 
de l'histoire mythologique , des anciens , 
n'est digne d'oâceùper les .esprits sensé? 
qu'autant qu'ils se proposei*ont de perpé- 
tuer el d'enrichir la langue de I4 popsie, 
et de faciliter la lectui'e des écrivain» 

C 3 
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I^apts^différons, qu'il est important de ne 
pas conhnire* Nous y joindrons deu^E 
Auti;e$'sarti«}p5 piar les ^ mystères de Sa^- 
^BL9(}i^^çe ', etsùri^étymologie des noms 
.^^i'ont rapport à ce sujet, 
j Article I. Cahifes , prêtres et minis- 
iW'rfrX^^^ Cabircs*qaç^ Stésim.brote de 
p[^h4Sje fait ffenir du canton de Çal^ire eu 
PJirygie pour s'étajblir en Samothrace, 
^^v'^toient que des prêtres ou ministres 
4es mystères (i). Ce sont les mêmes dont 
jparlç Demetrius de Sçœpsis, et que Phé- . 
récyde appelle Ççiybantes : ils étoient , 
dit jcejdcnrnier autqur j au nombre de 
ji^euf , iils d'ApoJjlpn .et d^. la nymphe 
Ji^X^^^ ^^ ils s^établireïfj; dans l'île «de 
;Sfimo^b;rfiQe. I^es^f êtres de Gérés > d^jis 
l'île de Paros, portoient le nom de Ca^ 
hnmi , et cette d.éesse y étoit elle-même 
connue sous le nom deKctCgijBet. Ces prê- 
tres , npmmés. Cah^ires en Sarnothrace , 
avoieUjt eu Macédoine pt à Thessalonique 
le nom d'AVccx.To.ts\gT^j , parce que le3 

. ^ i Strabo lib, X, p. 47a. . '. 
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dieux Cabires , au dulte desquels ils 
étoient consacrés , portoient Je lilro 
d'ctî/ûtxTgf.. C'est ce que nous apprend 
S. Clément d'Alexandrie , et , d'après lui , 
Arnobe et Flrmicas. 

Art. il Cabires , dieux subalternes y fils 
^ Vulcain.'^ L'Egypte , mère de toutes 
les superstitiohs , honoroit d'un culte 
particulier les fils de Vulcaiû , sous le 
Bom de Cabires. Le temple de ces dieux 
étoit tellement respecté, que l'entrée 
n'en étoit petmise qu'aux prêtres qui le 
desservoient. Les Cabires y étoient re- 
pircsentés sous la forme de Pygmées: 
Hérodote dit qu'ils ressembloient à ce» 
marmousets, que les Fhénicieijis nom- 
moient Patœques^ et.dontils ornoicnt 
les proues de leurs galères. C'est mal-à-> 
propos .que quelques critiques ont cru 
voir dans ce passage d'Hérodote ^ que les 
Pataeques étoient des dieux dé Fbjènieie , 
et que les Phéniciens les nommoient Ca^' 
bires, Hérodote ne dit ni l'un ni Fautire. 

Le culte de ces Cabires , fils de Vul- 

C^ 
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cain , passa de l'Egypte dans la Grèce* 
ris furent d'abord adorés à Lemnos ; cette 
jle étoit consacrée à Viilcain dès le tempS( 
d'Homère. Il y avoit rrae ville nommée 
H'vpctir/fit. Hellanicus disoit q«e la plus 
ancienne fabrique d'armes avoit été éta- 
blie-dans Lemnos. On n'en voit rien 
dans Homère , qui place les forges de 
Vulcain dans le ciel. Callimaque et Vir-» 
gilc (i) les mettent dans l'île de Lîpara. 
Eustathe dit qu'il y avoit dans Lemnos 
' deux volcans qui avoient^ fait donner à 
cette île le nom à^JEihaUa, Stepbanus (2) 
assure la même cliose sur l'autorité de 
Polybe. Il ne reste plus aucun vïîstige de 
ces volcans 5 et !B(éloBi(3), qui a parcouru 
l'île entière, n'y a découvert qu'une pe- 
tite source d'eau cbaude. ' 

Selon 'Pbérécide , datis Strabon ( I. X , 
. p. ^73) , les C^bires étoient au nombre 



de trois , fils de Vulcain et de Gabira 
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fille de Protée. Ils étoient adorés, avec 
les trois Cabirides leurs sœurs ^ dans Lem* 
«os y dans Imhros -et dans les îleS"voi- 
biiies y dans la Troade et dans le JCanton 
•de ' Fergame > dans la. Maaédoihe ( i )• 
Xfeurs noms ne ae révéloieiiit .qu'aux ini- 
tiés -y ils avôient des fêtes partionlièresii 
Acusilaujs faisoit les trois Cabires fils do 
.Casmilosy né de Yulcain et de Cabirav 
et. les suftposoit pères de» trofvCal^iruléa 
On ignore la fable et les cérémonies des 
-mystères de ces Cabires del^emnos* .. 
Tbessaloni^e 1/es honoroit d'un càlte 
singulier (2). On les voit sur les médailles 
de cette ville ^ coëffes du bonnet de Yul» 
jdain^ et tenant d'une «main un. Isaxte^tt, 
'de l'autre une tenaille } ce ^pi jinoiktêb 
qu'ils présidôient à l'art de^tra;r4âler i^ 
métaux. M. i^bréret observe^ ff api;è8 "Biii^ 
(miens (5) , que ces Cabires de Tb^ssâlo- 
jiiqué sont les Gorybantes de saii)t^CIé>- ' 



1 Pansan. lib. I , p. 4. 
_ 2 In Jnli« Donna et alibi. 
3 Df «rrore'j^rofan. Rélig.^rotrepl. p.-^v 

C 6 



: 1' 



:Go M y T H o I. G <j I E. 

ment d'Alexandrie , dont Arnobe fait 
aussi mention dans son cinquième livre. 
■€eg tîTïisL auteurs rapportent que ces Cor 
rylmntea, nommés aussi Cabïr«5 , étoient 
^'abord au nombre de trois; mais que les 
•deux aînés massacrèrent le plus jeune , 
qu'ils.minent son corps en pièces , et l'en- 
sevelirent au pied du mont Olympe , et 
que ce. qui se passoit dans les piystères ^ 
itoit la représentation de cet événe-^ 
anîen t. "Quoiqu'il y ait quelque variété 
dâusle récit de ces écrivains , il est vi- 
sible jTidit M. Fréret, que. ces -mystères 
a^oiant rapport à l'histoire du jeune lao^ 
•chus yhu du Bacchus des fêtes de Cérès , 
fit^^ùe cîétoit 'une copie défigurée de la 
dPtUqrégyptienne.sur la mort d'Orus tué 
^r Typlion. Si.les attributs donnés aux 
X^abires ^làr les médailles ne s'âccoocdent 
ims'avec'la fable d'Iacchus ni avec celle 
4'iOïUP!, on peut supposer quç les Grecs, 
qui confondoient les différentes divini- 
tés dont ils empruntoient le culte , ont 
confondu ea cettie occado» les Cabires 
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égyptiens fils de Vulcain , avec le fila de 
Céi es et le âls d'Isis. 

"LiG nom à^k'vct3tTorehéTàti\ donné aux 
prêtres dcî^ Cabir es de Macédoine , mon- 
tre que ces Cabires avoient le titre 
û^A'^tfAX/fêç <SiL À'^VAK^ç^ titre affecté aux 
'Dioscures. Ue détail de la fable suppose 
qu'ils étoient trois frèreS : aussi , selon 
Cicérou (i), les plus anciens Dioscures, 
surnommée h-^vuKe^ , fils du preàiier Ju- 
piter et -d.e Prôsèrpin^ , étoient -ils au ^ 
nombre de trois. «Le dernier -.s'appeloit 
Dionysius ; c'étoit l'Iaccbus d'Eleusis , 
tué et mis en pièces par ses proches. li . 
est vrai que le nom de Dioscures s'ap- 
pliquoit plus particulièrement aux Ca- 
bires de Samotbraee ; mais on reconnoit 
encore ici la confusion de la mythologie 
grecque, lues Grecs ont prêté aux Ca- 
bires de Lemnos les titres qui apparte- 
noient proprement à ceux de Samo- 
thrace. 

1 De nat. Deor. 1. III ^ c 43. 
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A^T. III. Cabires de Samothmce. ^^ 
lies Cabires de Samotlirace n'avoient , 
dans Forigine , rien de commun a,vec 
.ceux de Lemuos. On appfcrçoit dans la 
religion de Samotlirace trois époqufes dif- 
féreuteâ ; elle eut d'abord pour objet les 
grands dieux ; on y adora ensuite les pre- 
miers Dioscures ; €^ enfin j mais dans des 
siècles fort postérieurs ^ Castor et PoUux, 
qui sont les seconds Dioseures. 
. , Les anciens ne sont pas d^acpord «Ur 
le vrai nom des grands .dieux. Ce nom 
étoit un mystère oonnu dues seuls initiés^ 
et dont ils ne pouvoient révéler le secret 
sans se rendre coupables d'un ^énorme sa- 
crilège» Varron , qui avoit pénétré dans 
les mystères de la théologie: du p^ga?- 
nisme, et qui vivoit dans un siècle et 
dans un pays moins asservi à ces scru- 
pules de ckbale , dit que le Ciel et la Terre 
sont les grands dieux de Samotlirace (i);. 
que ce ne sont point Castor et FoUux y 
comme le pense le vulgaire 5 qu'ils sont 

» De lingiia I*L k IV- 
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mâle et fem^le , qu'ils sont nommés à 
Samotbrace ^so) ù wetriii ; qu'enfin cp 
sont teux que les livres des augures nom* 
ment Divi potes. 

Le culte du Ciçl. et de la Terre étoit 
un resté de l'ancienne religion de l§i Grè- 
ce , abolie par l'introduction du culte de 
Saturne , et qui s' étoit conservée dans 
les cantons oilrles colonies égyptiennes 
et orientales n'avoiept pas pénétré. , 
• Une inscription romaine (i) semble 
nous donner les nomis des pr^mi^es di-* 
vînités de Samothrace*, en ces termes : 
COELO . AETERNO . TEHRAE • 
MATRI . MERCYRIO . MENES- 
TRATORI. Varro» parle de ce Merr 
eure , qu'il nomme Casmilus» Maisxettç 
in scription joint aux deux gràikd.es divini- 
tés primitives yle i)om d'une divinité qui 
ne fut connue que dans la seconde .épo» 
qu©i 11 est très-probable qu'au culte dc^ 
Ciel et ^e la Terre se joignit , dès les 
premiers temps ^ celai. d'Sbècaté ; cçU^ 

1. S[10ll. MiflCCll. p. 91 , 9^ . l r 
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déesse redoutable avoit en Samothrace 
un antre sacré , des mystères et des or- 
gies. L'antre s'appeloit Zerinthium /nom 
dont il n'est pas besoin d'aller chercher 
l'origine dans la langui syrienne , comme 
fait Bochart ; il est plu» naturel de déri-* 
ver ce mot de téperpov , ancien mot grec 
qui , selon Hesychius , signifie un lieu 
bas et profond. 

Telle étoitia religion det premiers ha- 
bitans de Samothrace ; ils étoient autoc- 
thones, c'est-à-dire, établis depuis si 
lobg-temps dans cette île , qu'c^n avorif 
perdu la date dç leur origine (i). Us par- 
loie'nt une langue particulière; ce que 
Diodore raconte de- leurs anciennes tra- 
ditions , n'est qu'un tissur de fictions mo- 
dernes, mal liées les ui^es aux autres. 

Xa seconde époquç de la religion de 
Samothrace commence à l'établissement 
des Pélasges qui, chassés de l'Attique , 
passèrent dans cette île : voici l'histoire 
qu€^M* Fi^éret donne de cette migration. 

X Diod. 1. Y» ' ' ' . 
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Xia guerre dés Epigones ayant obligé les 
Thébains d'abandonner la- Béotie , les 
Pélasges «*èn emparèrent. Après quelque 
temps les Thébaiûs , chassés dti pays 
nommé depuis Thessalié y et obligés de le 
céd^r aux Thessaîïens venus de l'Epire , 
retournèrent comme par un reflux dans 
1^ Béotie. Ce retoul" des Thébains est , 
suivant Thucydide (Z. 1 ,no, 4 9), de ht 
soixantième année depuis la prise de 
Troie. Après une guerre dont les événe- 
liiens furent variés , les Pélasges furent 
fcontraints de sortir de 1^ Béotie, et se 
retirèrent dans l' Attique. Les Athéniens 
ne purent s'accommoder de ces hôtes, 
qui étoient encore à demi-sauvages ; ils 
Içs ^chassèrent peu d'années après les 
avoir reçus. Les Pélasges, qui àvoient 
acquis quelque pratique delà navigation , 
passèrent, quatre-vingts ans après la 
prise de Troie , dans les îles de Lemnos , 
•d'Imbros et d^ ^amothrace. Ils y portè- 
rent les mystères , dorit on ne voit pas là 
mdindr^ tjra&e ni dans Homère ni dans 
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Hésibd^e. Us ii*y détruisirent pas entiè* 
rement Tancien culte du Ciel et de ht 
Terre ; mais ils y en mêlèrent un nou* 
veau , celui des dieux . Cabires et des an- 
ciens Dioscures.- Les Gabires étoient , 
selon Mnaseas , cité par le scholiastc 
d'Apollonius ( /. I , y* 9^ y)> Cérès ^ nom- 
mée Axieros; Proserpine , appelée Axio" 
hersa; et Hadès ou Plnton , sons le nom 
à^ jéxioh^rsos : à ces trois divinités , ils 
ajoutèrent Casmilos ; c'étoit Mercure , 
fils du Ciel et de WfjiépùL , qui n'étoit em- 
ployé qu'à exécuter les ordres des trois 
antres. Les Pélasges avoient trouvé le 
culte de ces trois divinités établi en At- 
tique et en Béotie , et ils l'avoient adop-^ 
té. A ce culte se jpignoit celui des trois 
anciens Dioscures , fils de Jupiter et de 
Proserpine ; c'étoit une dépendance du 
culte de Cérès, 

On voit par ce récit que les Dioscures 
n'étoient pas les mêmes que les Cabires. 
Cependant les deux cultes se confondi- 
rent , et l'oju donna réciproquement le 
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nom dé IKoscures aux Cabires , et celai 
deCabires aUx Dioscures ,.et à tous lea 
deux le nom de grands dieux. Un babi- 
fant d' Acharna (1) , un des bourgs de 
l' Attique , prend dans une inscription le 
titre de lEPET:^ eElîN MEFAAnN AI02- 
KOTPfiN KABEIPfiN. 

Ces anciens Dioscures de Samothrace 
étoient beaucoup plas anciens que les 
£ls de Tyndare. Cicéron les nomme Tri-' 
iopatrœus, Eubuîeus et Dior^sius. Hesy- 
cbins parle des dieux Trîtopatores , qui 
président à la naissance des enfans; Pba- 
nodème , cité dans le grand Etymolo- 
gique y y joint les mariages. Selon l'au- 
teur des hymnes d'Orphée , Bacchus est 
nommé Eubuîeus; il est; dit-il^ né d'une 
manière mystérieuse de Jupiter et de 
Proserpine. Dans Hesychius j Eubideus 
est Flutus , ûIa de Cérès et de Jasion. 
Selon Diodore^ Dionysins est le Saba- 
sius ou le Bacchus des Thraces, fils de 
Froserpine et de Jupiter changé en ser- 

i GrvU CCCXIX , a.. 
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"petit (i). Fausanias dit que ^suivant l'o- 
pinion de ceux qui avoient le plus ap-^ 
profondi les matières théologiques , les 
A'^vaxTSf TttîS's^ , que les Ampliissiens 
adoroient comme dieui inconnus, étoient 
les mêmes que les Cabires ou dieux de 
Samothrace. Ces ^v<ult£Ç ayoient de» 
mystères pu initiations dans cette vâle?^ 

Ces divinités déjà adorées dans le resté 
de la Grèce , : étant . appôrlées par les? Pé- . 
lasgesen Sàmotlirace, firent presque dis- 
paroître le culte des divinités anciennes^ 
le Ciel , la Terre et Hécate. Le Ciel n'a- 
voit plus guère d'autels , si même il lui 
en reatoit encore ; et ^^cdqùe la., Terre 
fût toujours mise au nombre des grande» 
divinités , on a voit transporté presque 
tous ses attributs à la déesse des mois- 
sons , et à Rhea ou Cybèle y femme de 
Saturue et mère des dieux. 

Enfin , et c'est la troisième époqtte , 
on confondit les.anciensDioscu^esavec 
Castor et FoUil^K^ fiU de Léda. C« qui 
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fut cause de cette oonfùsion , c'est qu'on 
donnoit aussi à ces héros le titre d'A^v^èK* . 
^r«f ; titre qui avoit été commun à toud 
les dieux , et même aux rois et aux liê*^ 
ros. Cette opipiou > qui mettoit les Tyn*. 
darides à la place des Dioscures de Sa- 

m 

iiiotlira^e , n'étoit qu'une erreur* ,p^pu- 
iaire. Homère (i)'nef met poÎAt, Castor 
et BoUux^au rai\g des dieux'; W ïie le* 
place, point dans le ciel. Au temp» de 
Pîndare (2) ils avoient déjà des temples 
et des fêtes; rb ptésidoictit aux courses 
et aux combats gymniques : cependant 
ils. n'ètddent pa«f ^enboré «ntièreméht di-»- 
.vinisés. PoUux y fils de Jupiter ,• ^)âirta-i' 
f<ëoit sadivinité ayëc Castor, fils de Tyn- 
dârer. Ils ne se mêloiesiit point encore dé 
la navigation. Mais an siècle de Théo- 
crite (3) ils étoient en possession pleine 
et entière de la divinité : on ne les tlis- 
tîn^oit plufi des aiioienb^ Dioîsrcures Oa-' 

• ' -; \,-^ -j :• ■ • i..:î' ^ -'- ■'- ' ^ 

1 lUad. 3. Odyss. 16. ,■ f ' 

' 3 Idy]l. aa. '^ 
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biresde Samothraçç. M. Fréret'observè 
qiie le nom des Dipscurçs u^ se trouve ni 
dans Hésiode , ni, dans leâ deux poèmes 
d'Homère. Hésiode (i) fait présider à la 
navigation d'autres divinités, savoir Hé- 
cate et Neptune ; c'étaient ces mêmes 
dieux qu'ii^voquoient al^rs If s éieuyérs et 
ceux qui . disput oient le prix dans les 
> jeux .: et voilà précisément ce:qui toiii*» 
pbsa dans la suite le département des 
nouveaux Dioscures. 

Art. ÏV*' Mystères dé Samothrace» — L© 
secret inviolable qu'on exigeoit des ini* 
liés aux myst^esde Seioçiotliracé ^.n'a 
pas permis 4ux a^^iens de nous instruire 
du détail des cérémonies, qu'on y obser* 
voit, et du dogme qu'on y enseignoit. Le 
Txai nom sous lequel on ijivoquoit les di- 
vinités, étoit même, regardé comme inef- 
fable, çtTOjDpwToF : les anciens en aver* 
tissent en cent eiiçlçoitsl.: T((iut.ce que 
nous savons de l'initiation à ces mystè- 
res, se réduit à ceci. On s'y préparoit^par 
• • • ' 

i Theog. T. 457. 



M T T H O L O C I K. 71 

une e^èee de confession de ses fautes 
passées, i^u'on faisoit à un prêtre qui 
avoit le titre de Kinç , Ko'iwf , KoïoÂUf , et 
qui purifioit ceux qui étoient coupables 
de quelque meurtre. On plaçoit les ini- 
tiés dans une espèce de trône. On les ôbli- 
geoit de porter toujours à cru une cein- 
ture ou écbarpe rouge , dont l'effet de- 
voit «être de les préserver de tous les 
dangers y sur- tout de ceux auxquels leh 
navigateurs sont exposés. 
* Art. V. Etymologies. — Quand il se- 
Toit vrai y comme quelques-uns le sup- 
posent , que ces dieux et leur culte fus-»- 
sent venus de l'Orient , cependant comme 
les noms par lesquels nous les connoist- 
son^ ne. sont que des titre^ d'bonncur 
ou des épithète? que les Grecs avoient 
substitués aux noms ineffables , M. Frè- 
re t remarque fort sensément, qu'il' n'en 
faut ,pas chercher l'étymologie ailleurs 
que dans la langue grecque. Il «st vrai j. 
ajoute-.t-il, que comme plusieurs de ces 
iioms sont pria de la plus ancienne langu* 
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des Grecu, ce n'est pas toujours dans Ho- 
mélie et dans les ccriTairis du bon temps 
que nous en pouvons trouver le^racinés ; 
et il faut sourent les xîherclier dans ce» 
mots surannés , ,qu'Hésycliiu8 et quel- 
ques autres grammairiens nous ont con- 
servés. 

Il se rencontre ici six noms dont il est 
question de découvrir la racine.; ceux de 
KfitCe/po^id'A^^/Êpoîr, d*A'^i^x^/3<ro? , d'A** 
^loKépcti , qui étoient donnés aux dieux 
inêmes de Samothrace; celui de Kotoy/c/- 
^or , donné à Mercure leur ministre; et 
celui de Ko«^, que portoit Iç prêtre, - 

En conséquence du principe déjà éta» 
Uî^ M. Eréret rejette toutes 4e8Tacineâ 
T^rientalea du nom KltCe/^aoirj ainsi il ^'ad- 
met ni l'hébreu gabar, potentem esse , ni 
Tarabe Icabir, magnus , ni khabirim , so^ 
cii , ni kebirim , sepultorum DU. Bocbart 
et Reland (i) donnent toutes ces étyiiio- 
logies , et en aaaxoient donné bien d'au- 

m 

X Bochàrt. Chanaafn. Reland. 0i8s» KucêL vol.^ I, 

très 



it€9 *'ils avoieiît vo^la ; tar y 31^ M. Fré- 
rct , lès racines orientalbs sont tQujourS 
prêtes à réponjdre «a 'prémW ^gitôîdés 
étj^mQldgîsteSi 'Fausanias (i) parle d'ilnf 

^QQti^:, cUiiaiJàgfielk/a)^>èfrrtt6kS^o^ 
I^ÇQ(ietl!hoiioit(Ue: dans se» Voya'^ësi'L'a 
dée8fl«;Técoô%p«!Bî8a les Iialiiians en- ins- 
tituant Qçs nkystèreii iK^sil-il pas «atorél 

li^liiMi^fP^e p«(];ri^poiitèareilli^iâlÉ^in(>^fa'éÂ 
£t ikft myst èr^a 4é iOéii^B i^ «H lé -M&r dëi 
pàbkes^ JBl |>Qiip9e qui regarde lés ^èi« 
zi^6i»'CaJiNj;es> ceux de£iemnos; oi^gi^ 
jtiairlDs 4' Egypte ^ £is de Ytilcaitt et dé 
Cabiire^ fille de Praté»^ feuditi dé leur 
mère, ne dààiaé-itWl'p^^^étjmèlbgié do 
le.ur déiionûasK^îaar? :' lu ù < ~ • » .• ? ' 
. . Jq ^ie ,tlif M.jFréret , qîie lès/Bbèni-i 
cleflis.oûl ùàt de tJ^è^-bonneKenrelSés 
étalj|i9$çmfinâ\daii» les Uesde la Grèce ,' 
et fl^êpne en^.qnjBlquaâ^nâfoits da conti- 
i^entr^. jfi(,6ak)qtte c'oit dWk ^e lés 

Mythologie.^ D'*^' *' 



Grecs ont* emprunté les > caractères de 
leur écriture et plusieurs arts ; je sais 
çjicofTç gçie c^e^t.de Fhéiiioie que devoit 
Tjçr^ir ^ Ci^Ite de* divintté» qu^Hérodôte 
dit ^êjri^inportnuee aux Egyptieïisi,' telle* 
gV^e «^^turjie biii ti^roi^os ;,. Jbaoti ou 'lïera ^ 
î^eptuiie> Herettler. Maistju'est-îl'btisôht 
de recourir à )a langue ip^i^ciemie^eur 
eqcpUq^e): . &)p )é{xitiiètes données àvK 
^/beu;»4eiSlW?o4lirfl)cé; oàiron^ne-vH^itlpaà 

f^ 1 J(Oat ^ind^^fiA îtiwwvé iri^tyilftilo-i 
gî^^^çfslâ. langue greocpie 9 A''|/?jftW-«st; 
^^Ipu tout^ apparence, un artbi^i^bdmJ- 
p^rati£ d?^9^ ,,aérivé d^i|« ; 4u'Hé^- 
çl^i^s^^pUqud par J^ykyt» , Ay» ,. ^m^l 

C"M , ccçioxffp^of- sontSbooijKwés d^ft^idr éé 
di^j itjfy>^ ou >x4^^ttyvIqu^Hé«}<^iil^4x- 
pliqqe par ^^/^éf. CSeà nomà iignMt&nt 
donÇjçiniplejtiient laHiignà'épousê , U^ignê 
égoux^ ,Çfîéfrji€ittt Frosei^iBe ou Péîrsc- 

que la déesse ètoit plus honorée iyi« .sou 
épodx. ^£ 
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L'étymologie du nom de Ku^fAiKoç^ 
donné à Mercure , considéré comme le 
ministre -de ces dieQx , n'eàt pas d'une 
TtBcliercIie plus difficile dans la langue 
grecque. Ce mot doit originairement si- 
gnifier ministre. Plùtarque le dit expres- 
sément dans la vie de Numa. Varron (l) 
le cite 'de CaMimaque. Ce nom s'écrit 
avec quelques variétés. Strabon et Pli^- 
4:arque disent KifJLfhoç ou JtufjciKKoç ^ Cal* 
limaque Kka-fjLihof ^"Lycophion KetJ'fÀthof 
et KctS'fJioç 5 Nonnus KàS'fJi.iiKof, Selon De- 
nys d'Halicarnasse (2)>les Romains nom- 
moient Camitli ceux qui , dans les sacri- 
'fices y remplisfloient les mêmes foinctions 
qn'avôient , dans le» orgies et dans les 
mystères des grands dieux ^ ceux que les 
Tyrrhèhes , et avant eux les Pclasges , 
nommoient Kà«r«A.ci. Tous ces mots vien» 
nent de KtiS'pf , qu'Hésycliius rend par 
SfgpstTg/cfc , ministère ; d'où Jt€<f « , et avec 
l'altél^tion dorique it::',J» , euro, orno: 

\ Dcling.Lat.'l.'VI. 
* ta Ant. Hom. ï. IL 
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aisément comment de ces mots ont pu se 
former ceux de cadmus ; cadmilus^cas-^ 
milus p tamilus, G'étoient des mots dé la 
langue, des plus anciens habitans de la 
Grèce , de ces sauvages des cantons sep- 
tentrionaux et occidentaux , où les co- 
lonies phéniciennes n'ont jamais péné- 
tré. Les Pélasges d'Italie et de Toscane 
les avoient apportés avec eux au temps 
de leur passage, 

• Il n'est pas plus nécessaire de recourir 
aux langues orientale^ pour découvrir la 
racine du nom de ce prêtre nommé K^wr. 
Ce nopi avoit rapport à son emploi dajis 
les initiations. Il étoit chargé d'entendre 
la confession des initiés. Il s'appeloit 
l^QtiÇ , V auditeur ; du mot koao , koo) , sy- 
nonyme ^^cLX,icù , audio. 

M. Fréret termine ce Mémoire par 
une réflexion sur la causç de tant de con- 
tradictions dont la Mythologie est em-j- 
barrassée. Il paroît, ^t-il , que les tra- 
ditions religietises ^ qu'où révéloit aux 
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initiés^ étoient dliFéi'entes dans les diffe* 
rens mystères , parce que les prêtree de 
chaque divinité , voulant relever l'objet 
de leur culte , attribuoient à leur dieu 
particulier tout ce qu'ils pou voient des 
foiietions et deli avcfntures des autres 
dieux. Les initiés , obligés à un secret 
inviolable , n'osoient communiquer leurs 
doutes ; et le respect qu'on leur avoit ins- 
piré par des pratiques mystérieuses , 
exerçant sur leurs esprits une sorte de 
tyrannie, les empèckoit de raisonner, 
et consacroit jusqu'aux contradictions , 
qu'ils se ffdsoient scrupule d'enviçager. 
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REM A R Q U E S 

&ur les fondêmens hisforîques de la fjblx 
VE BMLLÉROPaoïT g et sur la manière de 
V expliquer. 

JLa matière de Yêquitation cliez les 
Grecs, sur lacjuelleJVl, rab"bé Gedouinlut 
à racadémie une Dissertation où il fait 
mention de la fable de Bcïléroplion^ re* 
gardé ordinairement comme an caralier ^ 
qui à l'aide du cheval Pégase avoit domp- 
té la Chimère , donna lieu à M. Fréret 
d'examiner les fpndemens historiques de 
' cette fable , que M. l'abbé Banier expli- 
qua aussi dans le même temps ^ de même 
que celle de Persce. M. Fréret, après 
avoir supposé d'abord 3 ce qui ' est assez 
communément reçu aujourd'hui, que lès 
événem ens historiques des temps héroï- 
ques avoient quelque fondement dans la 
Téritc^ et qu'il n'étoit pas impossible d« 



peut -e3^pjii|ttélr W feiïlef dëBéBérophou , 
abjQ ]^9bage.^^J«Cïècç^Bial«lLiycie , en 

^vi m^nâé çlievftlîa0fe.::Rïiiitf^îl«Wclï0f 1# 
fondeûicnt de«eetti9'&Me danfiàl-coiiàoiat- 
#*Rtift(qa'èvoitce hérdsAel^a^'diB tnoriter 
à clivait fàut^il ntéïiw 'i!«gsirdB]? cettff! 

^9ë ' d[^K&]«||i«(rv, ll^iK^eirre d'abord 
^û'HQtaèye ( i)f^'?qiit'^aconte'foH^ftu long 
yhi» iôire de -iBènéix]^heii>;iieiitit aucuu<^ 
UlQiitipnd^ ehèoral Bé^se'^xL'où'Jl'dn peut 
^d<âb7b aT^ô!Eii0tf|ib<} (pi^5^)f(àiBc'étoi% 
\inèiâe cé;4iadditiiuttai£ni^eapai7<les poètes 
^ pQ9iinet:^*'Ailrf«tiè!nté^;|Ié8Î^ parle 
^ F^f^e[dlaas^&'fkéq^|«Hir:(^rs.;^8^y^ 
elle plut à BcÛéi^opliosL.pour eombattro 

& llia4.''liT. II. 
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la> CSdiïijèrer; j mais ' c'^èst pour ^îtnai'rtcrfe tî© 
monstre y.einori polîp servir dfchirt^nttrre 
^u héros. Ilfkii'méihi^ de Pégase tine es- 
pèce de diviiMfté ['vtrs.'^Si'), « A peine 
h.CGl «béval ' ffîlé { f ttt-il »é y ' dit-41 ,' qu'il 
, ^) * e^cuivdkidans'^les airs veïsîe 'sié jo^r. dei 
i): knnaoïitcki: Jïtpiler.*le reçut ^dansr son 
»' paTaiâ-;,f'eti:ltâ:c(i»ufla:]c ^oia de'porteîr 
» : «es éclairs ef son tbnhcJrre n,—-'^ ' ' - ^ 
'. Pindafe:(i);est le premier dés "poètes 
qite nous cop^noissions qiii aïtjlônYié Pé- 
çaseipdbr^ii^onturfiià Bcllc?r(îpMon , it^h 
ficiioii Jiiit^adbptée'pa:ç .Bapipideî^diiî:i&'sà . 
t4;agcdié d- Ion ^ b-à'il sajrpcâbiclit e» dfeâ^ ta*- 
bleauîb placés Sms ifc t^n*p3tt dtf Dèlphesi, 
repi'éseiitoient'ce printie' iiionté sur Pé- 
gase et Combattant Ja Chimère. Ce fut / 
^elou le ipiremier dé ces.poèlea, auptès^de 
Ik fôntai^ Pyivçné [ '. pèiL ^lôignéei dfe- €o*- 
.Tinjblre 7 (|iie>BeUé»«ipbaià:sorflndk )na^ître*^ 
'de .Pégase j'M^nerver Idi ayant montré ^ 
J'art xle ie ttositer et de kii-nr^ttô un 
frein', ce prince s'en servit Jïour tra- v 



\ 
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Terser la mer qui sépare la Lycie de la 
Grèce. Cette tradition doroit encore à 
Corintlie du temps de Strabon. 

Comme le premier objet de cette fic- 
tion a été de fournir an héros qui en fait 
le sujet , un moyen de.. traverser la mer 
pour abandonner la Grèce, il semble à 
M. Fréret que la fable*ttoit s'expliquer 
de la navigation ; ainsi le Pégase de Pin- 
dare-n'est autre cbose qu'un vaisseau 
dont Belléropbon s'empara, tandis que 
ceux qui le montoient étoicnt allé faire 
de l'eau à la fontaine Pyrené», et la bride 
que Minerve lui donna moyen de jnettre 
à Pégase y un. gouvernail qu'il fit , les ma- 
telots , * suivant l'usage de ce . temps-là, 
emportant Içs leurs quand ils descen- 
-doieut à tierre, afin qu'on ne pAt enlever 
leurs vCsseaux pendant qu'ils en étoient 
éloignés. . . 

Cette explication ji'est pas nouvelle / 
puisque l'auteur d'un traité attribué' à 
Plutarque (i) , suppose que le Pégase d© 

D 5 
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Belléropliou étoit un vaisseau long , ou 
un vaisseau arpé. en guerne , plus léger 
et plus fort qne les bâtimens des pirates 
iSolimes, sujets d' Amisodar , qui rava* 
geoient les côtes de la Lycie , et que ce 
héros obligea d'abandonner la mer- pour 
«e retirer dans les montagnes de la Pajn-* 
j^hylie^ qui fonf un bras du mont Chi- 
méra. Il 4es y défit , et délivra ainsi la 
X#ycie de ces brigands , ce qui lit dire aux 
poètes qu'il avoit tué la Chimère nourrio 
par Amisodar ; mais M. Fréret le con-^ 
firme par un grand nombre de façons de 
parler des anciens , qui ont pu donner lieu 
à confondre un vaisseau avec un cheval. 
D'abord^. il est certain que les bâtimens 
de nier avoient ordinairement à la proue 
ia figure de quelque animal ^ et que y sui- 
vant PoHux {l,l,83)f ils portaient leg 
noms ou de taureaux , où de béliers , de 
boucs y âcc. et que c'est sur cette idée qu'il 
faut expliquer ee que les poètes ont dit 
d'Europe et d'Hellé. On pourroit même 
assurer que chaque espèce de bâtiment 



M Y T. H O î* O 6 I s. 83 

avDil ufw ifigufe differeut^?. à la proue , et 
KéroâotQ [i'.UÎ^ôp^; paifdâh t d' un ccïm- 
•hûX «iKval fcnlrre Ies\/Sgifiète9 et les Sa- 
itiiens'^ dit que :ceupj:-ci perdirent plu- 
sieurs vaisseaux, -dont il lie détermine 
point autDetnent Fefipèoe, qu'en mar- 
quant qu'ils avoient tous des représenta- 
. tioBs de boup à 'la proue. 
- Le léom de C2iimèr<* ')(^(fÀ^tfi€i ne signai* 
«^e au;tré chose qu'une clièVi'c^« monta- 
gnes 'y€i une ilôt te qui , côitimi^ <?eHe dés 
'Jâitmicnè'^ auroit port^ des :ftgures de 
:'btf)Ucsou de- chèvres, auroit pu, être ap- 
pelée la Chimère , si on suppose sur-tout 
-tqne les poupes des mè|n«6^' vaisseaux 
'ètoielit ornées de figuri^s^ de libnfe et de 
.seîtpGToSy et voilà justeifieAt cet àsseinf- 
•IxbgesrioxiB^raeizx des trois anihiiâiux âlf- 
férens , qui, selon los'^poètes , Iprmoieiit 
ia Chimère. A Fégarddu changement de 
la galère de BeUéVophoii en un clieval , 
«'«est endcHra uifte>circbiïstftii43e femàèft dails 
SiautiqjCkitè, i^tifabojl {irJPip. ^p')ïi&t!ks 
apprend que les Fhéjii)^iel)si^dèf<j(kidea 
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«mettoientla figure d'uiQi oiieyal à la proue 

de leurs bâtiôiena Jé^-k', et qii'omibb- 

.jioit le nom de chevaux, à- ces sortes de 

vaisseaux. BeJlérophon eni /trouva peiil- 

etre an près.de Gprintlte ,«où le* Phèni- 

_cicns trafiquoient , et Temmena ; ce qui 

.fit publier la fable de Pégase : on a eu 

X'aison aussi de oranger eu go uvek^iiail la 

Juidc dpnt-Minervef fit prih^eulàee lié- 

JXos, Cettiç ^peSse des sciences, et de& arSs 

,.^e lûjêloit aiissi de navigation , )Ct elle 

.4Toit- présidé à la cowstïuetion duiiavirb 

Argo , ouTavoit construit elle-uxéme (•» ) : 

tousL\9s>p6ète6:du moins s'accordent à dire 

qu'elle,, ^Vi^itpïa^é à; sa proue le kois pap- 

hnt , coupé dan^Ja fbr^t de Doddiie ^ qui 

4irig^ojt Ja najVJgatibri des Argonautes*., 

Jéfii -ayertifi^oitv des dangers ,. et leur ap- 

jpr^npit.Ae. moyen de les éviter. Sous ce 

fei|g^§®, figuré y ne voit-oji pas qu'il est 

^u<2sti9n d'im g^uverinail? Et il ne faut 

pal, .^n^oûjier, çôttç explication , dit 

.M-îFr^et ^^atpe^q^^e les poètes plaçoienlt 

d il 
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rce- hdig paflant à kt proue y qui n'est pas 
•ÎQ ylaCd^dtt'gQrtVernai'l. Ils ne prenaient 
ipasitànl:- de éoaii^iî à rendre leurs fictions 
-tàisûiknablcs* jI 

- ' .iPindare (i) donne le nom de bride aux 
-ancres qui servent à fixer les vaisseaux 
-dans le même point : ce nom ne pouvoit- 
/il pas ^èlré donné au gouvernail t^ui les 
^dirige? Aussi Nounus (a), qui emploie le 
jlhot' %tit,>jv)i^ dans ce sens , donne le nom 
-de bride aux gouvernails des vaisseaux 
•de.Cadmus. Ajoutons encore que l'origine 
-qu'Jiésiode (3) donne au cheval Pégase , 
<2sl la même que celle de la Chimère, et 
<;ette origine conÊçmc; l'expMcation de 
,M. Fréret. .Çemortstre étoit le fruit des 
,amoui's de . , Typhon et | de ^ la... nymphe 
^.Ççhi<}jijia ,. qui h«^bitoient l'un et l'autre 
les antres des Ariméeiis ou Araméens ^ 
c'est-à-dii;e, des Syriens et des Phéni- 
ciens. Echidna étoit fille de Médilse j et 

: aaDionj^sjlib» III ; p. (SS , rers, 36. 
3 Théogou. »» . -r •..!.. 
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copine ce poète, parle aussi .des «imi^urs 
de Méduse et de Neptuue,,.on}>eiit{«upî- 
poser que Vanc&çnne myiholàgmi(Moit 
le dieu des mers père du moastre EcHid- 
na f ce qui sûpp^e qu'Ëdiidna e% la Chi- 
mère avoieut quelque rapport à la navi^ 
gation ; il en faudra dire autant de Pé»- 
gaise f qui , né du Mng de Médttse. selon 
Hésiode > ou de ses amours avec Neptune , 
comme le prétend JHygin (i), s'enirohi 
après la mort de. cette. reine desGorgo*- 
nes. Toutes ces fables doivent s'expliquer 
de la défaite de quelques pirates phéni- 
ciens^ que Fersée alla attaquer sur les 
côtes. d'Afrique j ceux qui se sauvèrent 
4illèr^nt s'établir près de la Cilû;ie, où 
leur flotte fiit pent-êlre pomme âons Je 
nom d'Ecliidna ou de Serpent, ou sous 
. celui de Chimère ou de Chèvre, à cause 
des représentations que portoient leurs 
.Taisseaux. - . .. 

On peut penser de même , que les ta- 
lonuières ou les aîles de Periée ^'iétâiént 
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que les rames de la galère sur laquelle il 
sortit de Seriplie gour aller croiser sur 
les côtes d'Afrique. Homère (1) appelle 
ces rames les ailes' d'uA vaisseau , et les 
chevaux eux-mêm es les clie vaux de m er , • 
it^çi'frvet : ces deux idées jointes en-» 
-tembk^ ont fait aiséme«t changer un 
vaisseau léger en un cheval aîlé. M. Fré- 
ret va plaskin encore, lorsqu'il renlar* 
qud le nom de K^xwf ou de Courei^r, Ce- 
ler, employé également pour signifier 
des vaisseaux légers et des chei^aux de 
course V, même par les écrivains . en 
prose (3) , montre combien les idé#tde la 
navigation et de réquitation se donfon- 
doient Sans la langux) des Grecs. Homère 
nomme un pilote le cocher d\in vaisseau , 
et les poètes tragiques, comme Eschyle 
et Euripide , donnent 'atix vaisseaux le 
nom de chariots marins, 

Qn peut ajouter que le cheval qui ae>« 
\ oompaguK^t ks repi3ésent&tiGitt«>de Nep« 

• - 1 OiIysTs. A 117. 

% Suidas, KîKfi/, ' ' , . . i 
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tune , étoii un emblème de la navigation ; 
car quoiqu'il soit vrai que Neptune^, dont 
le culte étoit originaire des pays d'où les 
chevaux et l'art de les conduire avoient 
passé dans la Grèce > étoit nommé H//J- 
piu^ (i) ou Iç cavalier j et qu'il présidoit 
aux courtes de chevaux ; cependant , 
comme cela lui étôit commun avec d'au- 
tres divinités, et -en particulier avec Mi* 
ncrve pour le domaine de la ville d'Atlièt 
nés , dans laquelle^il fit sortir de terre , 
ou une source d'eau salée , comme le pré- 
tendent quelques auteurs, ou , selon d'au- 
tres , un cheval , pendant que Minerve fit 
sortir un olivier , ce qui, au jugement des 
dieux assemblés , fit adjuger la vittôire à 
la déesse , prouve qu'il s'agissoit de savoir 
si la navigation étoit preférable'à l'agri- 
culture. Thucydide fait une remarque 
dans la préface de son histoire , qui nous 
apprend que c' étoit là le sens de cette al- 
légorie.. Cet historien pbserve qne toutes 
les anciennes villes de la Grèce avoiefit •■ 

1 l'ansan. 1 , 7^ , 716 ; tcI. 67 7* ► 
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été bÂtiçs loin dis la mer et au milieu des 
terres, comme si leurs fondateui^s aToieut 
VQÙlu empêcher .l^s citoyen*» qui s'y raà- 
sembloient de s'attacher à la navigation , 
etje^ o^lijer de s'àppiliquet uniquement 
à rag3dcuUiU9e.jAussiNe|>tune fut -il tou.- 
îoors V'aincu ^ aii rapport de Fausanias y 
dans les antres disputes qu'il eut avec les: 
•^jpjLieux pour le. même sujet , comme dans 
celle qii'il eut avec Minerve pour la ville 
de Trœzène , avec Juuon pour les villes 
^^AcgQs>/ée Myxèites^et de Corinthe,.et 
a^c >ApûHon -pour celle de Delphes. Le 
soiii'iii)én!i8 qu'oti donnoit an cheral pro-^ 
^uit pap -Neptune, lise le sens de lafabie* 
On l'appeloit Scypphius , ^kÙt^icç de 
^^J/x^of; qui de même que Swàtçw signifie 
uu vaisséan^, et «qui dans les poètes , et 
môme dans quelques historiens ( 1 ) , s'era* 
pioie pour désigner }es}}âlimens.Iea plus 
considérables, tel^u'étoitle navire Ar» 
go (2) > quoique dans lia suite ilxi'aitsigui* 

1 ï;îo(1. Bibl; liUt. H,b. 4. 
u VaUxiTc et Snidas ceJer, 



V. 



fié que les plu^ ^petits / edmmie e^x que 
Tlmcydide noùim e .ctlëres , , iconrseixrs ; 
fet c'est de ce mot que s'est formé notf e 
terme d'esquif. ^ \ ». 

L'équivoque du mot Sc^ppSius 5 qAi 
s'employa dans- la suite. poocsigiiifieiïiLïi 
vaisseau à boire d'une forme oblouguq 
semblable à une nacelle V donna .Ueù ai Jb 
fable qui portoit qu'Hercule avoit tranH^ 
verse rOcéan dans la nacelle , ou la gon- 
dole du soleil^ et» comme s'il ne slétoit 
agi que d'en augttienier le mervcilleai]^!^ 
ApoUodore (Z. îl,/:ap.4, zit /o) emploie 
le terme de^cV^f , qui né peut éigni&eir 
qu'un vaisseau à boire; licence poaté^ 
rieure aux anciens poètes, tels qqe Pbé-* 
récyde , Panyasis , Pisander , auteur de 
l'Héracléide, Escbyle> Ëuphorldn et quel« 
ques autres , dontks fr^gmens cités ^par 
Athénée (/. ll,p» ^^5>)> nous appren- 
«^ ii«nt que ces anciens poètes avoient em^ 
ployé dans le. récit de cette fable ^ le 
terme de S^^(po< ou de nacelle, qui n'é- 
toit pas équivoque de leiu* temps* 
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M. Fréret observe que les Egyptiens; 
au rapport de Platarque ( 1 ) * ayoiént don- 
né aux astres des chars traînés par des 
Gbevaux, comme si la route qu41s.décri- 
voient eût. été un terreiu solide, au lieu 
que les poètes et les peintres de leur pays 
repréaent oient ces mêmes astres placés 
dans des nacelles ^ fiction plus conforme 
à l'idée que leurs philosophes avoient de 
la fluidité des cieux. 

^'épithètede 2tct(po6iJ'«, donnée aux 
autres non-6eulement^par les philosophes , 
chaldéens , au rapport de JDiodore (2) , 
mais encore par plusieurs des premiers 
philosophes grecs ^ nV été employée que 
pour marquer que ces astres étant creux 
comme des nacelles, et se trouvant par- là 
plus légers que le fluide dans lequel ils 
Uageoient , demeuroient suspendus à tine 
grande distance du centre de leurs inou- 
vemens. On sait ^ue les philosophes grecs 

1 In Iside. 

3 l»ib. II. Voyez Plvtar. dt placit. Phil. aprét 
Héraclitt. 
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antériettrs à Aristote , Thaïes , 'Dèmcy 
crite ,. Métrodore , Epicure (i) , &c. fai- 
soient les cieux fluides , de même quelles 
Egyptiens , et qu'ils composaient les pla- 
nètes d'une matière solide et pesante. 

Pour ajuster cette allégorie égyptienne 
avec la mythologie grecque, les poètes 
postérieurs à Homère donnèrent au So- 
leil, outre son char, une nacelle 2;tc6<f>cf 
pour traverser l'Océan , et pour passer de 
l'Hespérie aux pays des Ethiopiens orién- 
taux. Cet astre , selon Mimnerme (2) , ne 
6e repose jamais; à peine est- il arrivé au 
séjour de la Nuit^ qu'il s**embarque dans 
^ une gondole faite de For le plus pur , dans 
laquelle il se rend an palais de l'Aurore , 
où il trouve tous les jours un nouveau 
char et des chevaux frais. 

L'auleur de la Titanomachie épargnoit 
cette dépense à l'Aurore, et faisoit em- 
barquer le Soleil avec son char dans la na- 
celle. Cette action , toute puérile qu'elle 

1 Plut. 16, Il > 30. 

a Atlien.. 11 b . citât. 
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^8t, supposant la spliéricilé de la terre , 
est encore plus raisonnable que Celle qui 
faisoît reposer le Soleil toutes les nuits 
dans le palais de Tliétis -, et il est étonnant 
qu'on y ait fait si peu d'attention ; elle 
en méritoit pourtant^ poursuit M. Pré- 
ret,en la regardant comme une preuve 
de l'ancienneté de l'opinion parmi les 
Orecs y touchan^la sphéricité de la terre. 
II falloit qu'elle fat assez commune du 
temps des anciens poètes , puisqu'ils clier- 
clièrent à y ajuster leurs fictions. 



OBSERVATIONS 

Sur le temps auquel a vécu BelUroplioiu 

Jj'histoihe de Bellérophon est de tous 
les événemens antérieurs à la guerre de 
Troie , celui dont.fiomère nous a appris 
le détail aVec le plus d'étendue: et le 
lopg récit qu'en £iit , au milieu d'un com^ 
bat; dans le 6« livre de TIKade , Glaacus^ 
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petit -fils de Bellérophon , forme un épi- 
sode où l'on peut soupçonner Homère 
d'avoir eu quèl(jue autre rue que celle 
d'orner son poëme. 

Hérodote (i) nous apprend que les To- 
niens qui passèrent en Asie sous la con- 
duite de Nelcus,iils de GodruS; s^étaht 
établis tlans le pays qui prit d^eux le nom 
d^Ionie , se partagèrent fn douze cantonir 
DU cités différentes , dont chacune for- 
moit un état séparé, et avoit«n chef qui 
portoit le nom de roi , quoiqu'il eut un 
pouvoir assez borné. Une partie de ces 
rois , dit Hérodote , avoit été tirée de la 
famille des princes de Lycic , descendus 
de Glaucus , fils d'Hippoloclius. Ce Glau- 
ciis y fils d'Hippolochus , est celui qui 
commandoit les Lyciens à la guerre de 
=Tr6ie , et par lequel Homère- fait ràcoii* , 
ter l'histoire de.Bcllérophon. Ainsi il se- 
roît assez natiirel d'imaginer qu'Homère, 
taé dans l'Ionie deux siècles au plus après 
i^établissement des colonies grecques eh 

*■ X Herod. Hb. I', §t 1475 1 , 
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Asie , songeoitÀ faire sa cQur aux diffè- 
re iile« faniilles.des princes ioniena des- 
ccadaii|S,de B<^UéropIion^*et que- dans c« 
desseia il avoit pli^cé dans son poëme le 
long ^pi^e pi^ iii raciAnte F histoire de ce 
béxtjsf,*.. , . . ■' ' '' . 

, Hérocfote , quoique postérieur de 800 
ans à la prise de Troie» et de 4oo à Ho- 
V^k^^t «e^ppuxoit ignorer ia véritable 
4)iFigi^e dd$)£K$niUiles v^^si'às à^ Flonic , 
da?la laquelle ;ilçré,tQit ' né <; et; son. témoin* 
^gUiage i^i^us permet pois de douierqm'il 
ii'y eût .w.t<e»ps d'Homèrey .dans- ce 
pays 9 pltisieukrs princes descendus de-BeL* 
léropjipn. 
; €^Ue .^bserirfttion';proLimînaire m'a 
^t^ absola^eEUt nécessaire fpour mon-*- 
tizer que* Tliisfoire ^e 'S^elléroplion doit 
^muor^ un^&ndetneiit Jiistôriqtte^ qu'il y 
sff0\t'é\\ un ptinoe de ce iiom établi d«ns 
la I»yciej, ;et qui il y avoirt' laissé des des* 
cendans. ï^aTatOtUe «{e Bellérophonay^iit 
donc ' ^3^»té] néfeileihent v ^^' nombre des 
géiiéiialiojnriqU^jÉUe ;£Qiuniiiifib|t'8'«$c^i 
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der avec celai des autres familles des hé- 
ros grecs contemporains de Bellérophon ; 
et si le nombre de ces générations étoit 
différent , ce seroit peut-être la généalo- 
gie de Bellérophon qu'il faudroit pi^éfé^ 
rer , à cause que sa famille a subsisté davi 
le mêrae^paysjt au lieu que les familles des 
autres héros grecs avoient. été éteintes 
ou dispersées. Comme le récit d'Homère, 
et la généalogie qu'il fait de Glaucus , pe- 
tit- fils de Bellérophon , peut donner lieu 
à d'assez grandes difficultés par vapf^rt 
à la chronologie de l'attcieitiie histoire 
grecque d'avant la guerre de Troie, c'est 
cette partie chronologique et généalogi-t 
que de l'histoire de Belléropllion que je 
me propose d'examiner ici ; le reste dç 
cette histoire ou de cette fable appartient 
en quelque sorte à ccux:dela compagnie^^ 
auxquels une étude approfondie de l'an- 
cienne mythologie , donne une espèce de 
droit exclusif sur ces sortes de matières; 
je me bornerai donc à ce qui concemelé 
teimps auqafel ont vécuBéU,6rophdni©t Jq^ 

différena 
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dîfférem princes dont les aventures sont 
mêlées avec les sienne^* ' - ' 

■ Homère raconte au G^livre àe l'Ilia- 
de (i)., que Glaubns, fils d^Hippolochus 
«t petit-fils de Bell^ophon,, s' étant pré- 
senté pour fiombattre contre Dioméde, 
petii-fik d'Adraste^ ces deux héros, avant^ 
que d'en venir aux mains , s'engagèrent 
dans ijine longue conversation , dans la- 
quelle, ils reconnurent que leurs famjHés. 
étoient unies> entre elles par les^ieils de 
l'hospitalité, ensorte que se faisant un 
scrupule de violer les droits de cette al- 
liance , ils se séparèrent après l'avoir re-^ 
nottVeilée par unSéchance mutuel de leurs' 
armes« 

. Dans cette conversation^ Glaujps dit 
à Diomède qu'il est fils d'HippoTochu^ 
' et petit-fiU de Bellérophon. ; que Belléro- 
phou.étoit fi.1s d'un autre Glaucus, et 
petitrfils de Sisyphe, fils d'^olus. Par 
eette géu^alogie,, le Glaucus qui se trouva 
à la guerre de T|:oie et oit le sixième eA 

1 Depuis le mt 119 jtBsçj^v'^a Ters âS6. 

7 Mythologie. JE) 
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oom|>taiit jilolus; et le troisième en comp« 
tantBelléroplion.De-là il résulte qne Bel-- 
léropfeon étoît-à la troisième, généjration 
^vaiîti^gàèi-re de Troie. : ; .; , 
. Hésiode (i) n<î>us ajjprend que l'usage 
étoit çhé9 les anciens de n^ marier les 
hommes i^u^'après. trente ans; et c?estr 
spr cet nsâig^ qu- étroit foiidé le ealcul pair 
lequel Héj-fKlote (a),' imité etsièelaparla 
plus gra^tdciplirtie dos chronologilsteBaii- 
oitos y éyalu^ lès ;géBétations à; trente- 
tcoi^ans^ et)Comptc cent ans poar trois 
géiïèrations. Cet usage est asfex conforme 
à }a nature ; car malgré le changement 
^ui jest arrivé sur cet ^iTticle .dans nos 
mœurs, et^^uoique l'on se marie aif^ou^* 
^^ibcdjÛixtÂt (suir4toTit pacmi les grands 
et pa^i'les gens riçbes). que l'on ne lai«> 
seit autr e^ods , «n toron ver a tdu^ours , en 
aooiparant le ncMnbre des géfiérations 
dans les familles connûtes avec les in ter- 
iiallevide feipps diéiermûao&paîrles^'dates 

*»*Hesiocl. oper, et'di. rèrs. 696. ' ' , .* 

» 
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ftédse» de la- chronologie, qu'en générai 
ilfftut encore compter cent ans pour trois 
gé-nrâr'àiiQUfi bons prî^^s- entre la naissance 
du bisaïeul et belle de âbn aifrière - petit- 

' »Lé réteît iè Qfâliciis daiîs Homère , fait 
teeoilnoUTe à Dîômède qu'il j" ^ une an-» 
cienne alliance entre letirs familles , et 
'&Kfaïhde lui dîÉ'qu'ÏÏ.se fessouyiept d'a- 
iri>ii*<tâ''cli*« sdnaïeuf Wfièus, roi de Car*' 
]^€»fa'>/i4^V ijh^eiis qu*ll âvôit reçus dé 
BdlléVOfflTôn J'dàhs'un Toyâge que ccl 
ptitieb>àvci«t^àiteri ^Etiolie. Belléi-oplioii , 
ditiDlîoiiiède-, passa vingt jours entiers à 
UcouTcdexitoti aïeuKKneùs: ils s'iuiirent 
^luernUb par les^ liens sacrées dé rhospi^- 
tatité/'èt'Bé^firemr dcsr préséns' mutuels, 
^^ib cbns'erVJi^'tit coitfme dès ' gages c(e^ 
cette altîaftcfe. iKômède'èlîoit fils de Ty- 
aè« et jiéfit-ms^'Œtteûs , contemporain 
de BeUièro]^on ; il étoit > de même que 
GlâU'Cus^, 'le trcdsiè/nfe en comptant ce 
héros^l f t lea. deux génÀaki^a se coâfi]> 
mcAti'uue et rautre* * ' ^ 

E a 
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• • . ' 
Homère fait dire à Glauçus , qae son, 

aïeul Sellérophon fut obligé d'abandon- 
ner la Grèce , et de.p^s^r en X«y{îie pour, 
obéir aux ordres d^ j^^oetu^ j )e| plus pdi^ 
sant des Argiens , au pouvoir duquel Jur. 
piter l'avoit aouu^s (le nopa cP^Argifnrae 
signifie pas toujours , dans Homète , le% 
peuples de FArgolide , et le poète reai-> 
ploie souvent pour,déaignç|'j le^s Greo^.W. 
général }, Lçs dieux ^ dit GIau€i;i^£%ypiént^ 
donné à Belléroglxon\]Ja. .be«(\ït^^s^le etf 
les grâces mar tiale^. Ajiftia ^ i ifivikM^ ' de! 
Frœtus. devint- sensible poBgr.«BettéRQ-' 
l^bon j et ne pouvant plus vmàèTpr unè> 
passion quilarendoit furieiiSQ (i), ellelei 
]|D»ressa de la satisfaûrf;. Ce hérpS'Y^tinejxx^ 
plein de respect |)qui; lçs loii^ sqjor^liAei^ 
rbjmen , et poux les ^aits/de V.bospltii^ 
Hté qu'il avoit CQiitr^cté^ avep Fl?0Qtas >> 
réisista aux 8ollicitatiq]AS;4^^'|itia : l^ai9Qiir< 
outragé se changea en haiçte dans Iq cœur» 
de cettç princesse.^ elle accusa iÇglléro- 

-l'C'«Bt le «ea^ du mot ifâsiÀHfytiTp , ^Ins H<A 
«ère, ' :/: _ . ^ : t \l, j,! 



p£ott:mipfès de-^^ôn tjmri d'avoir tenté d6 
la séduire, et^liiî"|>érsûadà que cé héro^ 
▼ouloit'ltti Ôter la vie. '^'* 

Prœtus ajouta foi aux discours d^xnto 
lemxne do ut il n^avoit point lieu de soup« 
çonner 'la fidjfelité , et résolût de faite "pë- 
xir Bellérophbn ; mai« comme il oraiguo^t 
>de souiller ses mains du saug d^un homme 
.lauquel il avoît donné un asylè ,. qu'il avo:H 
expié d'un meurtre , et arec lequel il 
avoit contracté l'hospitalité , il prit le 
parti ^a l' envoyer en Lycic , auprès dô 
.8on b^au^père qui régnoit sur.ce pays, et 
de charger ce prince .du 'soin de punir fe 
crim^ dont il croyoit BèUérophon cou- 
pable. Ce héros |)ortalui-m^me; dans des 
tablettes fermées qu'il avoit ordre de 
rendre au roi de Lycie , l'acrèt de sa. 
^njort : et c'eât là , pourvl'obsen?îei\en paa- 
(Sant y la première foi^qi»- il soitparlé des 
lettres dans, l'antiquité grelcque. 
. . Je ne m'arrêterai jioijitîL rapporter' le. 
détail des aventures de Belléi:ophon en 
Lycie ; je me contenterai d'observer que 
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fce héros élant scn^liyiptorieux de toasieff 

^jdangej^s auxquels le toi] de Lycie Savait 

exposé , ce prince .se pei^suada que la pro^ 

tection que les dieu:?^lûi accordoient et oit 

jane preuve de son innocence , il lui mor^ 

.tra la lettre de Prœtus 5 et^'éVant éclaircî 

jde la fausseté de Faccusation^ il liai. fit 

;épou9cr sai fille > sœur d'Antia, et le dé*- 

clara 9on successeur. Homère né marque 

pas le nom de la princesse de Lycie*, Apol- 

lt)dorç {II; 8a) l'appelle Philonoép etlo 

flcholiaste de Pindare (1) Anticlia. 

Belléroplion eut trins eïïfans dé so<l 
jbariage ; Isander , -qui fut ttfé dan* n<i 
eambat contre les S^olymes^Laodatiiie, qi^i 
«fut m^^àt Sarpeflôîi, tué à la guerre dé 
Troie ; Homèï*e dit qu'il étort le fruit deji 
amours dm Jupiter et de cette princesse ; 
mais Diodore ( /. V^p , a38 ) noua àpprénâ 
qu'elle avoit épousé Evander , fi^s d'un 
Sarpedon , frère' Atà Minos , qxii , ayant été 
cbasfeîé dé Tîffe de Crète ^ aroit été s'éta- 
•'blir dans la Lycie arco ui4c colonie db 

3 Sctolias. Piàd. Olymp, XIII. 



M Y T H'o X o o I »; Î65 

Cretois. Laodamie , dît GUuou6 , pêânt 
par la colère de Diane ; ce qui peut signi-' 
fier^ dktts le laiigage -pqèti<i[ae , ^'elle 
moamt en couche ; et il iie reatcytt plit»' 
qu'Hippolochizs des enfans de Belléro- 
plioiiL Glaueu» parle de» ccHiseils que lai 
donaa son père^ Hippoloclia» ^ en Fen* 
Toyant au secours des Troyens ', d'où il 
fant oonclare que le fils de Belléroplioiir 
vivoit eucore , sui-vant Homère , aii coin^ 
mencement de la^aérre de Troie. 

l'dbsrrverai encore qae ce qui est dit 
dan» Homère (i) des combats de BeEé- 
rophon contre le» Amazones, s'accorde , 
poiur k. clnronologie , avec ce qtt^il fait diro^ 
ailleurs à Priam de l'ineursion quecef' 
femmes guerrières firent dans l'Asie ms 
temps de sa première }eime^e^ et areo 
ce que l'ancienne' histoire racontoit de 
leurs guerres» diantre Hercule et contre 
Thésée. 

\ia difficulté chronologique de l^is* 
toire de Bettérophon , roule uniquement 

I Ilia4. III , Teri. 189. 
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«ûr le Prœlus qui l'envoya en Lycic , et 
dont il épousa la belle-sœur. Les poètes 
tragiques , et la plupart des my tholc^tes 
après eux, ont pris ce Prœtus pour le 
Prœtus, frère d'Acrisius, grand- oncle de 
Persée , et petit - ifils d'Hypermnestre , 
iille^de Dànatis. Ce dernier Prœtus ré- 
gnoit à Tirynllie*, Tille de l'Argolide , à 
la septième génération avant la prise dé 
Trpie , et viVoit deux cents ans aVant cet 
événement. Ainsi o^ ne peut comprendre 
comment il et oit contemporain de Belle- 
rophon , s'il est vrai^ue ce héros ait v^cu 
à la troisième génération avant la prise 
de Troie. C'est une différence de quatre 
géi!b6rations, ou de plus de i3oans, que 
Ton ne peut faire évanouir par aucune 
hypothèse raisonnable. # 

Pour défendre l'opinion des tragiques 
grecs , il n'y a que dçux partis à prendre , 
celui de rapprocher Prœtus et Acrisius 
de la.prise de Troie ^ en les plaçant fin 
siècle au plus avant cet événement , ou 
celui de rejeter la généalogie de Belléx'o- 
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plion donnée par Homère , et de compter 

^entre ce héros et le Ofaucns de ce poète, 
'tin bien plus grand nbinbre de géiiératib'ns • 
, ^WtI n'eu -iharqué. ' ' » '/ ^' ' ":' 
^ * Xc3 tragiques grecs*, en confondâVit le 
Pfœtus dé "Belléroplioli avec le Prœtus . 
roi de Tirynthe , frère d' Acrisias , ont 
. donné le nom de Sthénobce à la princesse 
qu'Homère'nomtne Antia ; et be change- 
ment augmente la difficulté' 5^ parce que 
Sthénobée et Antia soût deux princesses 
distinguées Tune de l'autre , qûiônt-^écu 
dans des temps différens , et dcJnt-là gé- 
néalogie est coniiue. 

ApoWodorè y savant; àk:liéttïeh, qui vi- 
Voit vers Tan i5ot('i-) ^^^t l'ère chré*- 
tienne , et qtii kvoil: b^Qâ^iiiy étudié l'an- 
cienne histoire <»t làXïhronologie , se con- 
tente de marquer ©il général les tragiques 
grecs pour les auteura de cette opinion \ 

1 ApoiK II;^, So.c î^a' d^fqnp&gi^ d'Afollodore » 
dédiée k Attal« Phtlifdelj^he , , roi de Pcrgame ^ finic- 
.MÎt à la Jt&ST iAjxnifkP.FMhriçH bihh grœc, HbiS, 
cajp. aC , p. ^6i. , . ' 
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mais Eustathe nomme en particulier Eu* 
ifipide ; ce poète avoil don^ç une tragédie 
i^iiitaJéç Sthénoh^e, (i) ^ dçnt il nous reste 
quelques vers , dans lesquels qn voit qu'il 
lui .avoit 'donné poux BcUéropliou coite 
passion furieuse qu'Homère attribue à 
Anlia ;.;ct il est très-probable que cette 
pièce d'Etiripide était celle qui avoit 
^ônné lieu à l'opinion qui confondit les 
deux Prœttta^ ^ , ' 

I/'im possibilité de coïjrcillcr ' l'opinion 
d'Sotpère avec celle ^^s tragiques y nous 
^ifiet ^a^s la nX'cessité'de choisir entre ces 
deux autorités ; si l'on s^an tenoit au 
sçnfjment d« fj^ton , contemporain de 
■tes poètes tragiques), 'et ipsttuit de leur 
peu d' exact! tjK^ 4 Suivre I^ ancienues 
traditions , le cliojy ne ^erpit. point diJE- 
cite.' Uiï dés'' ifitQi\k)ciit€nr8-d.'fi dialogue 
de ce philosophe; , intitulé Minos , ayant 
dit à Socrate que Minos étoit un prince 
injuste et cruel \ e'ést , xéfoiïd Socrate , 

•. 1 Alhenee X , $. 7y'.ad4<VIlii|ri]|iid. Bvoie». p. iQ%-, 
491 , 619, 532. i . 
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tuie fible athénienne prise des tragiques , 
que vous me comptez lu* Homère et Hé- 
siode parlent tout autrenfént de ce prin- 
ce , et ces. poètes sont des tèiheins "bien 
plus dignes de foi q«e ces tragiques. Pour- 
c^aoi kuroient-ils aujourd'hui une auto- 
rité qa'ils n'avqient pas au temps de Pla- 
ton? et pourquoi préférerions-nous leur 
témoignage àcelui d'Homère, beaucoup^ 
plus ancien et beaucouf^mieux instruit 
qu'ils ne Fétoicnt? 

Le nouveau système de chronologie de 
M. Newton , qui place Danaiis , bisaïeut 
d'Acrisius et de Prœtus, soixante-cinq 
ans seulen^ent avant la prise de Troie , 
ppurroit en quelque façon concilier les 
deux opinions-, mais ce système est sujet 
à tant ^c difficultés , et si formellement 
opposé à tontes les anciennes^traditîons, 
que , loin de résoudre la question , il ne 
serviroit qu'à répandre de nouvelles obs- 
curités : on ne pourroit l'adopter , sans 
-rejeter absolument toutes les ancienne^ 
généalogies des héros grées , et céttétf 

E 6 
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même sur lesquelles les* tragiqudV «sont 
d'accord ayec Homère , avcic . Hésiode , 
avec Phérécyde , avec Hellanicus , avec 
Piudare , avec Hérodote , et avec lés plus 
anciens écrivains grecs. 

J'ai dit plus, haut qu'il n'y avoit que 
deux moyens de défendre l'opinion des. 
tragiques^, je vais montrer que ni l'un ni 
l'autre ne spnt recevables , et que le Pi?oe- 
tus des tragiquejjgrecs, ftèxe d' Acris^us , 
est très-difiFérent de celui dont parle Ho- 
mère dans l'Histoire de Belléroplion ; 
après qupi j'examinerai de quelle fam;ille 
étoit ce dernier , et dans quel temps il a 
vécu, ^ . 

Quelque indifférentes que paroissent 
ces sortes de discussions à ceux qui ont né- 
gligé l'étude de l'antiquité , elles peuvent 
avoir leur utilité pour ceux qui s'occu- 
pent de ces sortes de recherches , et qui 
font encore la partie la plus nombreuse 
des gens de lettres : ainsi je ne craihdrai^ 
pas de m' engager dans l'examen de cette 
qWstion^ et d'entrer dans le détail qui 



Myt«oi.ogie. logr 

pejut seul nous conduire à. la solution Ue 
la diffîculté. . . ..:.". 

Je sais que la certitude des ]raits.de» 
cette histoire^ dçs temps liéroïquesi e&t 
médiocre ; mais comme elle, est égale daÉL» 
tous ces faitf^, et q»e ceux potjir lesquels 
j'écris sent convenus de les recevoir , la» 
critique la plus scrupuleuse peut , sans 
craindre de setdégrader , Voccuper à le* 
examiner , à comparer lcs\différens de- 
grés de probabâlité des témoignagQs sur 
lesquels ils sont appuyés. 

Le premier moyen de défendre l'opi- 
nion des tragiques , oji celui de compter 
seulement deux générations entre la. 
guerre de Troie et Prœtus, frère d'Acri- 
siùs, est formellement contre4it par 1»' 
généalogie de Prœtus lui-même et de ses 
descendans , par celle de sa femme Slhé- 
nobée , et par celle de son ftère Acrisius , 
aïeul de Persée , et quadrisaïeul d'Her- 
cttle , dont les petits-fils se trouvèrent à , 
la guerre de Troie. . , » 

Proetus, qui régna à Tirynthe j et no» 
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à Argos y qui ne lui fut jamais sonmise y 
laissa sa couronne à son fils Mégapenthe ; 
ce fut ce {nrince (fui , ayant échangé son 
XDyaome avec Persée , roi d' Argos , et 
petit- âls d' Aorisin»^ alla siéger dans celle 
▼ille. Anaxagore, fik de Mégapenthe, 
partagea ses états avec Bias et Mélampus , 
êls d^Amythaon , et par-là le territoire 
cl' Argos se trouva divisé en trois famille» 
différentes y dont les descendant , quoique 
dépouillés du pouvoir souverain par 
Atrée , conservoient encore un rang con- 
sidérable à la guerre de Troie , et ccmu- 
mandoient les troupes argîennes sous 
Agaraemnon. 

Homère nomme trois de cen cbeHs ar-< 
gjens^ savoir, !<>. Sthénelus, fils de Ca^ 
panée ^ et sixième descendant de Pro^tus 
par sa mère Evadné , fille d'ipliis ; 2«. Dio- 
mède , fils àe Tydée et petit - fils d' A- 
draste, par sa mère Déiphile. Adraste 
descendbit de Bia« -, ainsi il se trouVoit 
deux femmes entre Diomède et Prœtns; 
rfest pom: cela ^u'il y 9, une générationde 
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plus dans la généalogie de ce béros , et 
qu'il e&i h huiiti^iîie CB oo^ jetant Tvf»* 
lus. liésiode (i)vnaus a]^pre94 :^pw lef 
filles se mariodent i^^ qiiii:^9e anis^ cge €^ . 
jxronti^ qu^ deux g^JHéj^^aVioiis de femmes 
ne font qtt'une généâi'at^ii masculine : 
c'est une attention qu^il faut avoir dans 
révaluatian dea générations; et si Von 
4sibserve encore de ne pas confendk'e les 
/rères aîriés arec les oibèets^, et les enfans 
«Les différ ens lits , oit pourra s'assover que , 
ttalgi*é l'incertitude de là Traie d/nréedes 
générations , ou de l'interyalle écoulé de- 
puis la.naissanoe du père jusqu'à celle de 
son £k y on parviendra à; une prècisîom 
aussi grande qu'où la peut désirer dans 
l'histoire^ de ces tehips héroïques. L'oil ne 
sera pas étonné de trQnver des synchro- 
nisflaes entre des hommes , dont les ums 
sont. plus éloignas que les autres d'une 
génération entière de la souche coni'" 
mune : un homme de trent^e ans peut être 
ftu même degré avec un lioiaittie â# 

* 1 H«8iod« op. etdî; y. 6gi6. 
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Soixante '^ mais cela n'ira jamais à deux 
générations , et ericore-inoins à trôis'ouà 
quatre; fee -qUi est la différence qiîe Foii 
.-trpuvfeeutrd'lePr^tus^d'Hamèré et ce- 
Ui' deô tragiques. Eli bbsètHrkiiï' }i diffé- 
Tence des générations d'hommes et tle 
celles des femmes^ Dioniède se trouvera 
seulement le septième en comptant Prœr 
tiisj Cyaiaippus^ petit-fils 4' Adraste , se 
dxouvera' au m'êmse>degré qae'iDiomè.de, 
;mais par les mâles -/aussi^ étoi t- il' 'fer^ 
jeune ; et- sous la tutèle de Diomède son 
4;ou$in : celui-ci commandoit à 'la ^guerre 
de Troie les' troupes de Cyanippusr , car 
^our lui, il ne. possédoit rien daixs l^Argo- 

• Le troisième des chefs argietns nom- 
més par Homère , est Eùryalti« , fils 'de 
Jilécyslhéè et neveu d^Adraste; ce» prin- 
ce , qui étoit moins éloigné de Prœtiis que 
Diomède d'un degré., étoit le septième, 
•de même que Stkénélus. Alemeeon, fils 
d'A-luphiaraiis > et le cinquième en comp- 
tant Mélamj[)U8 ; ne sa trouva point à^la 
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guerre de Troie : il avoit Gôznmandé far* 
xnce des £psgone9 dans la seconde guen*e 
de Thèbes y mais il avoit été banni d^A.r- 
gos^ dô même que son frère, à cause du 
meurtre de leur mère Eriphyle, et objigé 
de se réfugier en iElolie : pour Amphilo- 
chus , il se trouva à la guerre de Troie , 
mais seulement en qualité de devin. Ho- 
mère, qui donne dans l'Odyssée (i) la 
généalogie des descendans de Mélampus , 
suppose que le devin Polypliides , arrière- 
petit-fils de Mélampus y étoit encore vi* 
▼ant après la guerre de Troie y et lorsque 
Télémaque pas^ dians le Péloponnèiie' 
pour y chercher des nouvelles de son père 
Ulysse : ce devin y qui ^scendoit du se-' 
cond fils de Mélampus y étoit plus proc^he 
d'un degré de la tigexommnne que Alc- 
ïnason et Amphilochua (:2), Méliçipus 
ayant été contemporain d'Anaxagorey 
petit-fils de Prœtus j les deux fils d' Am- 
phiaraiis étoient à la septième génération 

1 OâytB. O. 94o. ^ - - -'' 

a Af ollod. III } i6a. 



âepttisrPrçetufry et fe devin Thca>clyniè« 
nés > leur cottain , à la sixièqxie. 

Le détail de ces^énéalogies est con8<* 
tant ; ^poUodore et Paixsanias notis et» 
fournissent les- preuves, et ouïestrovi- 
vera parfaitement développées dans l'otl* 
yrage de Reinextcius ( i) , et dans celui de 
yindirigius (2): je me coiitente d'y reni 
voyer le lecteur ,. pour ne point charger 
cette dissertation d'une érudition su^ 
përflue. , 

La généalogie de Sthénobée , femme 
de Frosttts (3), donne le mêine neiÀbrÇ' 
de générations qixe celle de son ^^}ari^ 
entre son temps et -oekii de la guerre de- 
Troie. Cette princesse étoit fille d' Apki* 
das y frère d'Elatus , et fils d' Arcas y la 
dernier de ceux qui ovlt poHé ce Dom. 
Apliida» ne régna point sur la Lycie (4) 
comme lé béam-père du Pyœtus de Belles 

1 Reinccu SfD.\9i^;m9. familiar.YoX. I et III. 
. 3 Yindi'ngii IteltèfU Thetaut, gnac. antt^^rôî, XK 
3 Apellod. III f 190. 
é Pattsan. YIII , 69a. 
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rf>phoii^^:]Sftia suif .vi»e provirfc^ de TAiw 
ca4ie. yi dont Tégée éloit U ca}>itak. lly 
étoitiHQjrty et ToBy voyoit^ontomljoau; 
il avoit même donné son nom à Tun des 
neuf cantons dans les^els on avoit dw 
^isé }q territoire d« Tégéates ^ et les poè-' 
tes y commue le remarque Pausânias (i) , 
^ftomment la viUe de Tîégée l'héritage 
-d'Aphidas : nous en avons un exemple 
dans lès Ârgonautiques d'Apollonius (!2)* 
Aleus , fils d' Apliidas et frère de Slbé- 
ttobée y eut plusieurs fils ; Cépbée ^ le plus 
jeûne d'entre, eux , fut grand-père d'E* 
cbemus^ qui vivoit du temps d'IIercule, 
,et qiiî tua > dan^ «m côml>at singulier 9 
Hyllus , ûh de ce ltéro»(^). Cet Eohemùs 
aroit épousé Timandra , fille de Léda et 
de Tyndare; et pieCr conséquent vivoit a« 
plus tard à la seconde généi^ation .aVaxit 
la guerre de»Troie : il étetH le iiinquiènié 
en comptant ApMdaa, père de SfthésMbé^ 

1 Pansafl. Vin*, 6^4 et etj«ï, 

9 Apollon. 1 , 161. 

3 Fatt0. YIII , 606 Apollod. III, 190. 
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Antimaclié , femmei d'Euryâtbée ^ qpi 
\ ttoit'née le même jour qu'Hèïxîule/ét oit 
de la même famille que £cliei|ias^ et, 
comme lui , elle étoit la cinquième de- 
puis Aphidas. Hercule ( i ) étoit né cent 
ans avant la prisç de Troie *, et le uiariage 
d^urysthée est antérieur au 'moins ae 
deux générations complètes^ à cet évé- 
nement , de même que celuide Belléro- 
phon avec la princesse de Lycie , belle- 
sœur dnPrœtus d'Homère;» la femme de 
ce dernier prince vivoit donc pendant la 
quatrième génération après Ëlatus , frère 
de Sthénobée : et si Von suppose que cette 
princesse est la Sthénobée des tragiques^ 
il faudra supposer aussi que cette^femme, 
qui étoit sœur d'£latu8^ bisaïeul d'Eche- 
iius et d' Antimacbé y contemporains d& 
Bellérophon ? â pu se flatter de toucher 
V le cœur d'un prince qui .étoit du même ( 
âge que ses arrièrps^petîts-neveux. . . 
La généalogie de I4 famille ^'Acrisius 

1 Voyez les Mérnoires de Littérature (' de l'Acai 
«Les lAScristioAs «t Belles-Lellres } , roi. Y, p. s? 3. 
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donné le même nombre d^ gciifîiration» 
«ntrje ^Çrœtua et la^pri^e d^ Troie; et 
comme e^ est acc^nîipljie^fle^ per^sonnagesi 
pJu^ G^](^bx^ g^ie left g£nEiéa,lpgi€iiB de Proe-" 
^us ^^^( ^^ Stbéno^e > .elle .npus £i»urnit^ 
une .preijLy e . encore . ^las ^eiisi^e de la 
fausseté du sentiment des tragîqùea. Acrfr 
»igs, ff^jre de Prœtvsj fttt perte deX)a- 
iBi^fé'pp] gr^nd - f^X^ / djÇ Eèraée. j ceîttî- ci 
éloit .I^âTi^ul d'!fïerpul.e des deu^i: çèXH^ 
^aisce c[u' Alçfpèneset Ai^phitryon étaient 
ff^fans dçf jd^u^' frè|;ç,3. JLes petits-^ÊU 
,à'iH^r,ciilq ^ IJurypyle , fils de Télèphe, 
çt iil^jitiplias f fils de iThessalus , se t^ou- 

s 

yèyen^ it la: :guerre de Trpi^. Ils étoiçnt 
]le^ui1^èi:|ies ^eppis Acrisius^ en le fiomp^r 
tant ; et. c ^^ yinjcerayoît préqédéi la )^risj^ 
de Troie de sept générations, qui^io^e fôn* 
ce^pendant qUel^i^ ans, à cause -que la 
génération de Panaé ne -doit pas èttû 
évfilu&ç à plus de i5 ans, 
.; I^es pc^tits^fils de Bellérophon , GJauH 
qm et jS^pedQii , se trouvèrent à cette 
m^pjff^Pf^e ^Y^^ ^^petitfl-^£k.d'U€gt^ 
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étile; d'ôttc Beï-cttle et-Bc^lérophoii ont 
été 'Con-feHiporâins , et ce dernier* ne" petit 
avoir védtt jatt téfitip» de P^œfcttà , fifère 
d:* AcrisîuS , c^nadri^aîeul dîHerculè j è^ïl 
y a eiitré^ce ^^vàstvLS et BelléropKoiP, titi 
inlérvalic de qiiatre géiiéràtiôngV où de 
l'do'ans. V .» ^ 

Pour fait'e Prœtms contemporain de' 
Bellero^ihdn , il faudrait ïe*£aii%' ViA^'i-é àtt 
tê»ip9 d*H«rcuïe , et suj)]f)i:îm^f 'les per- 
ilénnagcB les plus ^eélèWès de^aiilîfehila' 
histoire; car<5c sô'Atenx qiii tonipôséiit 
cette snke dé généi-atibii^ dans les fâ^ 
milles dcPrœtus ,jd'Acrisiii^ et de S thé- 
B<)bée , aussi bien que dans celletïès Am'y- 
thàonides , avée lesquefeAfe.ixitgô^è'^ pe^ 
tit-fijs de 'PixjéÇiis , partage^.}^' royaume 
-d'Àrgôsiî .• ;i -■■ : , l './... , 

■' !Le*s6ooitd moyen Âé 'défendre lé seïi-^ 
timent de»tragiques, seroit^ comme je 
l'ai déjà dit, de rejeter a^ôlumeM leté-- 
Bioigna^^ ' i^oimère , «t de compter^htre 
Bèli6r<»[)iioii et-^leGkuetis ^ul se trou^ 
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l>re de génération? que ne fait ce poète.. 
Il n'est pas possible y comme on l'a vu , de; 
Ite concilier avec les 'tragiques ; ^ et c'est 
déjà une présomption bien toxle de lé^ 
fausseté de leur opinion , que l'on ne 
puisse la soutenir, saiis rejeter le témoi- 
gnage d'un poète qui écrivoit dans un 
pays où les descendans de Bèllérophou 
jbrmoient les familles les plus considéra-* . 
blés , et dont les ouvrages ont été regar-* 
dés de tous temps par les Grées , comme 
là source la pïus authentique et la plus 
assurée de Ik tradition. Indépendamment 
de cette présomption , qui pourroit suf- 
fire , nous avons les raisons les plus fortç^ 
de ne compter que deux géàcrations en- 
tre la prist'de Ti'oief^ et le temps' de Bel- 
leropli6n y arnài qu*a fait Homère. - 

Xia généalogie ascendaiite de Belléroi 
fylion (1), déduite dans Homèjre jusqu'j^ 
Sisyphe , fils d'JEolùs , e^t ufie chose sur 
laquelle les anfciens ne varient pas tous : 
et même tfis'^dètéa^ triigtqu«s s^acçordéni 

1 IU»d. YI , i5i. 
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avec Homère à faire Belléroplion petit- 
fils de Sisyphe et arrièpe-petit-fils d'^Eo- 
lus : or, cela seul pi-ouve que Bellérophon 
a dû vivre à la troisième génération avant 
la prise de Troie. La g^BT^alogiç des des- 
cendans d'^olus ejt de Dorus est extrê- 
xnement connue, parce que ^esque tou- 
tes les grandes familles tiroiènt lenr ori- 
gine de ces deux fil^ d'Hélène-, et qu'il 

**n'y en avoit aucune qui n'eiit quelqu'al- 
liance avec eux. Daps cette généalogie , 
JEolus et Dorus se trouvent les sixièmes 
par les mâles ^ en remontai^t jusqu'au 
aiége de Troie, ou même les cinquièmes 
dans la branche des capitaines qui étoîent, 
ii'un âge un peu avancé y ce qui s'accorde 
avec l'opinion d'Homère, dans le poëme^ 

l^uquel Glaucus «t >Sarpedon paroissenl^ 
fort .jeunes , et ne sont pas mariés. Hip* 
)lôchus, fils de Bellérophon, et père 
le Glaucus , le cinquième depuis iEolus y 
étoit encore vivant depuis le commence- 
iiient de la giierre;^ comme je l'aigre-: 
înarqué. 

Nous 
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Nous troHTous dans ApoUodbre ua 
grand nombre de princes descendus d'^Eo- 
lus^ et qui -sont tous au même degré que 
le petit*fils de Bellérophon. Ulysse est le 
sixième depuis iËolus ,par sa mère Ânti« 
claea , petite-fille de Philonis, fille de Dcïo- 
iteus 'j ce qui fait cinq générations , à 
cause des deux femmes*. Fatij^ocle , l'ami 
d'Achille f Protésilas^ roi de Philacé., et 
Polypœtesyfilsde Pirithoiis^ descendu de 
même de Deïoneus , sont les cinquièmes 
depuis iEolus. Eurypylus , roi d'Orme** 
uiam^ et son cousin Phoenix^ j^ouver- 
ncur d'Acliille> sont de même les cin/% 
quièmes dans la branche de Gercaphus^ 
Phœbé et Ilaïra^ filles de Leucippus, et 
femmes de Castor et de Pollux y étoient . 
de mênie que leurs cousins Idas et Lyn ' 
cée , fils d' Apharée ^lea quatrièmes depuis 
JËolUsdans la branche de Périérès , roi do 
Messène. Cet Idas fut père de Oléopâtre» 
femme de Méléagre y oncle maternel do 
Dioniède ; Machaon et Podalire, fils d'£s« 
cttlape j étoient les ciDt^èin^fi dans I<t ^ 

Mytholo^e» ^ E 
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même branche de Fériérès^ par leur 
aïeule Arsinoé. 

Eumélus, fils d' Admet e et*roî de Phé- 
rés , étoit , par son père , le cinquième de- 
puis JËolus dans la branche de Crétheus; 
et par sa mère Alceste , fille de Pélias , 
le sixième dans la branche de Salmo- 
née y dans, laquelle il se trouve deux 
femmes. £oneu8 , fils de Jason (i) , qui 
régnoit à I^emnos au temps de la guerre 
de Troie , étoit au même degré que Eu- 
mélus. 

• Antilochns , fils de Nestor , étoit le si- 
adème depuis ^olus dans la branche de 
Salmonée , dans laquelle il se trouve une 
fiJle , savoir Tyro , mère de Nélée et de 
Pélias. Cette même Tyro ayant épousé 

- Crétheus yfils d'^Eolus, fut mère d'iEson , 

• 

de Phérès et d'Amythaon , et bisaïeule 
d'Ëumélus et d'Euneus , qui ^toient 
ainsi les cinquièmes par les mâles , et les 
sixièmes par les femmes , depuis ^olus; 
enfin Achille , fils de Pelée et de Ia pi'ÎA^ 

\ Hoiner.H.498^ 747. 
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cesse. Pliilomela (i) , fille d' Actor , dcs- 
-cénduq de Pisidice, fbmme 'de Myrini- 
(don , étoit le cinqnième depuis .£olûs.^ '. 
-Cette généahxgie nions donne treize 
hranobesi différentes de la famille d&è 
Solides ^^ dix -huit personnages côhnns 
du temps de la.gucrrc de Troie ^ qui sont 
tous <au quatrième et aa cinquième de- 
gré d^jEolus, bisaïeul 'ide^rBellérophon^ 
J'en adrèis même pu grdss&r* le • nombre ^ 
«î ^favois voulu fiiire inention des bran- 
ches éteintes avaiit la guerre de Troie , 
, comme celles d'Atbkmas , de Magnes , de 
Canacbé ^et d'Alqyone. Je mé suis con-^ 
tenté .d'indi<pier^ces> généalogies y parce 
x|U- elles sont reçues par^touis lés auteurs , 
et qu'elles se trouvent tout au lotig dans 
Apollodore , dansl>kfdoi:e /dainsfFausa- 
^.maSy&c: Je vais moutrer maintenant que 

1^ Cette ^^pinion,. étoit celle -de I)aïinftcliii4 ^ 

5*}aiée et de Staphjlue.de Naucratis , anciens écri- 
ai us , cités à ce sajet par le Scholiaste d'ApoIlo-* 
«io^ j» .rfir^PTJ^uI ,} y.' 559 jBt iili. IV ; par Enstathe, 
' lUoiL a ; et par le ,ScliqUa«t9 d*A(istDphjiae , sur U 
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toaa lea. anciens écrivains greca »'accor« 
dbie^t avecH<Hnèr'^ an sujet de }a géiiéalo 
giede Bellêrephon, et qu'ib le plaçoient^ 
comine lui , longt temps «près le Prœtus, 
frère d*Aciisius, et grand-oncle de Persée. 
• Hésiode parle de Belléropliottt^ans sa 
Théogonie {m. 385), mais sans donner 
sa généalogie ; on ne peut cependant 
douter /qu'iVnele jèrût postérieur 3e pltir 
^ieiaïs générations à; Persée^; petit*nevéù 
de 'Prœtu^s .\Hé3iode iai$ combatibre ■■ Bei^ 
léi'oplio a contre la Chimère ^ et il'dit que 
ce monsti^ étoit le ^tiit des amours de 
Typhon et de la nymphe Ecbidna , fille 
de . Méduse # que Persée i^n^it par lé 
seeour»de Mmer^eu £ie mcuiatre que côtnt 
battit £ellérôphoxt .étoit dbne / selon Hé- 
siode, ^.'postérieur. dè<i«nx gén^arations à 
Méduse et à Persée ^rqai viyoient eux* . 
niâmes à ïa seconde génération après 
Acrisiiis ot Prœtus. 'A ne prendre les gé- 
nérations de la Chimëre^ d'Echidn'a et 
de Méduse ; qUe pour des • générations 
huihaiiieS; on tyo'uVéràt toujbpijrs jùè Bel- 
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lérqpbon étoit ^ selon Hésiode ,.à la cinH 
iiaième génération après Ftœtus^' ce qui 
0affit pour nous ceoiTainGre qu'il n'éloit 
pas dans le wntiment des tragiques. 

Un fragment d'Hésdode (i) , consenro 
pat Eustathe, nous apprend que ce poète 
plaçoit Nélée > pèni de Nestor , à la troi« 
sième génération . ayant la guerre de 
Troie. Nèlee, selon -Homère (o), étoit 
fils 4e l^piK) , fille de Salmonée ; et aucna 
ancien écrivain ne nous apprend qu'Hé» 
siode îàt d'un sentiment différent. 5al« 
Inofiée , âelon âésiode^ dan^ an friag- 
Bleitt de ees généalogies des Jh'éros {H}^ 
et oit fils â^.^ltts ', ainsi 11 comptoit, de 
même que les autres ^<ânq générations 
entières entre iBoIus et la prisede Troie. 
. Eumélus (4) , ancien poèt« corinthien 
qtri TÎvoii près de litiit cents ans av^nt 

l'ère ckt^tienney^'esl'-à-dire; an temps 

I. • « . '• 

1 He»idd.'CleT.' p. 33i.' * 



l- 



5 Heslod. Clejr. p. 359 i ftx SciioU piad. «4. F^r 
thic. IV. - 

4 Fausan. IV i 387 et 39.2. . . x : . 
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de la première oiyiïipiade , et peu après 
Hésiode , àroil écrit l'histoire de Cprin- 
ih& en Yers (i), dans laquelle , après 
avoir marqué que Sisyphe^régna à Co- 
rinthe. depuis la fuii« de Médée\^ il don- 
noit la suite des dèscendans de Sisyphe 
josqu'à la' conque te de Corinthë par les 
fiéraclides. Cette généalogie éloit con- 
tinuée depuis. Omytion, le plus jeune 
^cs fils de Sisyphe ^9 jusqu'à .Doridas et 
Hyantidas > qui réguoit à Cîorinthe au 
temps du retour; iea Héracïides dans le 
P.éloJ)onnèse /quatr<î- vingts ians aprè^.la 
priée de Troie. jGè^ deux princes étoienj 
lés stxièmes depuis Sisyphe , et leur bir 
saïèul Thbaa /éloitraja mêoJe degré ^qn^ 
Bcllérophon ; niais il faut remarquer , 
au sujet de ces deux princes corinthiens, 
que leur synchrc^iamé , av^c le retoizr 
des Hér^clid^â.^ .trpuve seulement ^qu'ils 
vivoient alors ; ils pouvoient .être assez 
âgés , et il n'est pas nécessaire qu'ils 
n'eussent que trente ans , coiùmè on le 
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suppose dans l'évaluation àea généra- 
tions ; ils pouvoient en avoir alors soi- 
xante y et être à la septième génératioa 
après cçlle de Sis^rphe ,eik la'cinquième 
après celle de Bellérophon. Il faut obser- 
ver en second lieu que lanaissarice d'Or- 
nytion , le plus jenne^esfils de Sisyphe, 
a dû être postérieure à celle de Glaucus , 
père de Bellérophon^ et peut-être à celle 
de fieUéroplion lui-même : il n'est pas 
impossible que l'oncle soit plus jeune. qu« 
le neveu y et l'on en a des exemples. 

Suivant ces deux observations , la soi- 
xantième année des deux princesse Co- 
nntbé descendus de $is3rplie , concourant 
avec celle du retour des Héraclides | 
quatre-vingts aïis après la pifise de Troie, 
^Is seront nés vingt ans après cet événe- 
ment \ et la naissance d'Ornytiou , leur 
trisaïeul., antérieure de quatre généra- 
tions ou de 1,33 ans, aura précédé la prise 
de Troie de ii3 ans. Par ce calcul il uq 
sera pas même nécessaire de retarder la 
naissance d'Ornytion; fils de Sisyphe î 

F 4 
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. car en donnant 5o ans au Glauous d'Ho^ 
mère lors de la dernière année du siège 
àe Troie^^ la naissance de Glaucus ; Ma 
de Sisyphe , son bisaïgul , précédera cet 
événement de i3o ans, et ce prince 
n'aura été pins âgé que son frère Omy- 
tion que de 1 7 ans. 

Sisypîre (i) monta sur le trône de Co- 
rinthe onze ou douze ans au moins après 
le retour des Argonautes , puisqu'il Suc- 
céda à Médée, laquelle n'étant venue à 
CorintLe qu'après la mort de Pélîas et 
après les jeux funèbres célébrés à son 
tombeau , régna dix ans entiers sur cette 
ville, suivant Apôllodore {2). Sisyphe 
régna assez long- temps à Corinthe, et il 
aurvéquit à Nélée , père de Nestor , qui 
mourut de maladie dans cette ville , et 
y fut enterré. Nélée étoit encore vivant, 
à ce que nous apprend Homère (3) , dans 

le temps que Nestor prit les armes contre 

î . ' 

1 Eumcl. ap. Pansan. II, 11g. 

a Apollod. I, 64. Fausan. II, ii4* 
i HoBtère , A 654 «d 760. 
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Tes Epi&ens. Or , ce i^èmè fNèstor étoit 

efteore très'^^étaeîlorsiqa'HercûIerTint 

ittaqfiAer la -vîilarde P^los > et cpi'iK tna 

1«« onze autres fils de Nélée. Cette expé^ 

- jKtioïkid'iEerimleccniltre la v^'âeP]r-« 

^ loâ aràdè Tannée u^ikve dansT laquelle 3 

assista aax jenx olympiques «t en régla 

la forme y ou dé Fan 64 avant la prise de 

Troie ^ coimmo jeiV montré ^daipsiine 

^tre dssseitatian. Donnant alors douane 

ou treize ans à Nestor , et snppossmi 

qu'il en kvoît dix-septôu dix^hxdt ait 

temps de là guerre dea Epéens, cetto 

guerre sera de Tan 56 ou 69 aranl^ la 

prise ^e T^ie, et la mort de Nélée à 

Ccflrintbé , à la cour de Sisyphe , sera ^»- 

téarieiire^à cette année. ".• ' 

' iLa longue Vie qnaf e donM à Sisypfaô 

n'esi'pas une chose sans fojadèment ^ Vé^* 

toit sans doute ce qui avoit donné lieu à 

la fiiUe rapportée par iPhérécyde (1) ^ 

suivant làqjoelleion o^toit* que 'Sisyphe 

, Igrant endiaJîné la mort); la retint losjj|« 

F S 
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mère ( i ) j^ mais elle survéquit même 
quelque temps à cet événement. Selon 1© 
sentiment çl'HellauicuB et du poète Les- 
cliée , suivi par le peintre Polygnote , 
qui yivoit vers Tan quatre cent seize , et 
au temps de la guerre du Péloponnèse : 
en donnant dix-sept ans à î^thri^ lors de 
la naissance de Thésée ^ elle avoA près dtD 
quatre-vingt-dix ans au temps de la prise 
de Troie. Supposant qu'elle eût seize ans 
au temps du voys^e de Bellérophon à 
Trœzèné , c'est- à-dire , l'an 74, et que 
ce prince en eût alors vingt-huit ou vingt- 
neuf, il serai né vers l'an îo3 avant la 
prise de Troie. Ce qui quadre parfaite- 
ment avec les trois générations que sup- 
pose le récit d'Homère entre la naissance 
de Bellérophon et la prise de Troie. 

Pindare (2) , né l'an Z70 avant l'ère 
chrétienne , raconte assez au long l'aven- 
ture de Bellérophon. Il le nomme petit- 

1 Iliad. T. i44. Hellanlc. apud Scliol. Lescheo» 
apud Pausan. X', 86i. 

aOlymp.xni. 



MythoiiOgie. i3S 

fils de Sisyphe y et descendant d'^Eolas y 
«t parlé de«Gla«ctis son petit-fils, et do 
la' bravoure qu'il témoigna, à la défense y 
jdè Troie. Ainsi il adopte le récit d*Ho-i 
tnèr« (i) , et ia généalogie rapportée païf 
ce poète. Il né détermine pas précisé- 
ment le temps de ce liéros> mais on peut 
le conclure par celui- du devin qu'il lui 
donne pour ceiiseil dans" son entrejArise. 
*Pindare le liorAme Cœrânidés ou fila dtf 
Coérantfs , 'et le temps de ce devi» , filii 
de Cœranns , est connu par- Homè^'e > 
qui le nomme Polyïde, et qui dit que lô 
Gorinthien iBuchenor, son fils , se^rouva 
à la guerre de Troie ,• et fut tué' par Pâ-^ 
TiL Hippolocfetis , filà *de Bélléroplicta J 
étant encore vivant au temps fle'feetté ' 
gû^re , il n'est pas étonhaiit 'qtte îe pèïé 
d'Euchenor eût été contemporain d^ 
Bellérophori. 

Le devin Polyïde est un personnage 
très-célèbre dans Fancieune histoire ^ il 
descendait d'un Aba?:^ fondateur de 1% 

a lliad. N.eSîV - . ^ - . '- 
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ville et du temple d'Abe^, dans la Piio- 
cide, où étoit uii oracle d'ApoIbu (i) 
plus ancien que celui de Delphes, Polyï- 
de , contemporain d'Alcathoiis y fib de 
Pélope et oncle d'Agamemiion , engagea 
ce prince à faire bâtir à Mégare un tem* 
pie de Baccbns , pour £xpier le crim^ 
dont il s'étoit souillé en tuant lui-même 
son £U (2).^^ rev^noit de la. cbasse de 
Calydo^. Alcathous avoit conduit uxm|- 
colonie à Mégare , gX régnçit sut cett^ 
ville qu'il avoit rebâtie ^près qu'elle eut 
été prise et détruite par Minos^ auquel 
la fillede Njsus en avoit ouvert les porr 
tes (3). Alcathous^ en s'établissant à Mé* 
gare , avoit été ob%é de se soumettre 
au tribut impo^ par Minos aux peuple^ 
de la Mégaride et de l' Attique ; Péribée, 
aa fille, fut envoyée en Crète avec le^ 
autres enfans de tribut , que Thésée dé- 
livra par la mort du Minotaure. Elle' 

X PaiiMii. I , Se. 

Z ApoUod. III, si5. PiBtarcb. Th»x. 
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épousa Télamon dans la suite j et fat 
mère du grand Ajax. On peut voir en- 
core dans ApoUodore les fables que débi- 
toient les anciens myUiologîstes^ et les 
miracles qu'ils attribuoient^à ce devin 
Poly'ide^ entre autres 4a résurrection de 
Glaucus y fils.de Minos^ frère de Pbasdre 
et onde d'Idoménée , qui compiandoit 
les troupes de Crète à la guerre de Troie. 
Tous ces £ûts prourent invinciblement 
que Pindare, en donnant Polyïde, fils 
de Cœranus^ pour conseil à Belléropbon , 
a supposé y comme Homère , que ce héros 
vivoit deux générations avant la prise * 
de Troie. 

Les tragiques eux-mêmes né semblent 
pas s'être écartés de pette opinion ^^ du 
moins ne v<Mt*on rien qui fasse soupçon- 
ner qu'ils ne fissent pas Belléropbon pe- 
tH-fils de Sisyphe et grand-père du Glau- 
cus d'Homère. ApoDodore et Pansa- 
nias (i) y qui paroissoient adopter leur 

1 Apollod. 1,38; U,^ÎUl, i48. Favsaa. Il, 
190 , laau 
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opinion an sujet de Prœlas ^ et croire qne 
celui qui envoya Bellérophon en Lycie 
étoit le même que le frère d'Acrisius^ 
s'accordent avec Homère à le faire petit- 
fils de Sisyphe. 

' n est très-étonnant qu'Apollodore (i) 
ait rapporté l'opinion des tragiques 
au sujet du Frœtns de Bellérophon > 
sans marquer qu'il la croyoit fausse j 
car d'un côté il suppose que Bellèro- 
phou étoit l'aïeul maternel de SaK^ 
pedoh tué à la guerre de Troie , et de 
l'autre il suppose que ce même Bclléro- 
plion ^toit contemporain de Prœtus , fils 
d'Acrisius^ qii^i^ place six générations 
entières avant la gueire de Troie, ainsi 
que je l'ai déjà fait voir. Comment a-t-il 
pu imaginer>qiie deux liommes entre les- 
quels il se trou voit quatre générations ou 
cent trente ans, ont été contemporains? 

. La généalogie détaillée' des iBolidea 
dans ApoUodore (s) y suppose que Belles 

' r 
% Apollod. HT , i48. 

a Idem. I^ 38; Il , 80. Clexnen. Stromat. I« 
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typhon a été contemporain de tous les 
personnages qui ont vécu à la troisième 
génération ayant la guerre de Troie ; et 
cependant , dans les fragmens de sa chro- 
nique , conservés par Clément d' Alexan- 
drie ^ il compte cent quatre-^ vingt* sept 
ans entiers, entre la prise de Troie «t le 
rè^ne de Persée à JMycènes. Le règne de 
Persée à MycèUes ne commença^u'aprèa 
la mort d'Acrisius , et qu'après que Per- 
sée eut cédé Ai'gos et son territoire à-Me- 
gapenthe^ fils de Prœtus^ en échange du 
rojTaume de Tirynthe dont Micènes fai-, 
soit partie y Prœtus est donc mort , selon 
Apollodore, 188 ans au plus tard avant 
la prise de Troie ^ comment a-t-U pu être 
contemporain de Bellérophon, qui vi- 
voit au plus 70 ans ou deux, générations 
avant cet événement ? 

La Bibliothèque d'Apollodor^ est ui\ 
ouvrage d^ns lequel nous ne devons pas 
être surpris de trouver: des eoutradic* 
lions; c'est une compilation dans laquelle 
ApoUodore ayant pour objet de rassem- 



bler les diverses traditions des poètes et 
des mythologues , s'est contenté de le* 
disposer dans un ordre généalogique y 
sans se trop embarrasser de les concilier 
ventre elles , ou à^en assigner les différons 
degrés d^antorité. Il espéroit , sans doute ,* 
<{ue l'on eomprendrôit quelle étoit la 
nature d'un pareil ouvrage y et qu'on 
ne lui imputeroit pas de recevoir en 
même temps des faits contradictoires , 
nniquement parce qu'il les rapportoit 
«ans prendre de parti. Car, dans le point 
d'iiistoire dont il s'agit ici , Al ne dit rien 
i}ui mo|ïtre qu'il inclinât vers l'opinion 
des tragiques ; et peut-être , après le ju- 
gement porté contre eux par Platon , 
doit-on conclure de ce qu' Apollodore lés 
cite pour seuls garans de l'opinion op- 
posée à celle d'Homère , qu'il ne la 
«royoit pas trop bien appuyée. 

Avant que de passer aux recherches 
que j'ai promis sur la famille et sur le 
pays dont étoit le Prœtus de Belléro- 
phon , sa femme Antia et le roi de Lycio 
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6on beaa père ^ je ne puis m'empécheir 
d'exâmmèr quelques circonstances de 
cette histoire ^ qui , dans le systêime des 
poèteb tragiques , forment encpre dé nou- 
veaux embarras. Ces poètes supposent 
que le roi de Lycie se nommoit lobas ou 
lobatès^ nom qui n'est ni lycien , ni grec , 
màisceliri des rois de Numidie et de plu*- 
fo^urs A&icains ou Phéniciens. Cepen-^ 
daiit ces poètes supposoîent , qu'au 1;emp8 
de Prœlus et d'Acrisius il y aVoit sur 
les côtes niéridionales de l'Asie mineure 
une colonie grecque qui avoit donné le 
nom 4e Lycie au pays sur lequel régnoit 
lebeau-père dePrœtus^ qu'ils font frères 
d'Acrisiusv 

Les tragi^piés (i) ajoutent qu'après la 
mdkt d'Abas^ ^tit-fOs de Danaiis , le 
royaume et la ville d'Argos échurent à 
Prœtus ; mais qu'en ayant été chassé par 
son frère Acrisins , il se réfugia chez le 
ï^ide Lycie , sûni>eau*père y qui lui donna 
ttne armée , et une flotte pour la tram-» 

X Apollod. II y 77< 
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porter en Grèce, et que ce fat avec ce 
secours qu'il se rétablit à Argo8.X3e récit 
. suppose , comme ou voit , qu£, ^s le 
temps d'Acrisius, c'est-à-dire , plus de 
deux cents ans avant la guerre de Troie , 
la Grèce^ qui sortoit à peine de la bar- 

' barie ,>avoit déjà envoyé des- colonies au 
loin , et que ces colonies étoient eu état 
d'armer des flottes assez considérables 
pour porter une armée nombreuse *, ce 
qui sup^osoit la navigation familière et 
assez parfaite» Ce sont déjà là des choses 
que ceux- qui dnt examiné l'ancienne 
histoire des temps héroïques de .la Grèce , 
auront peine à recevoir. Mais il y a plus 
encore, puisqu'il est faux, i^. que dans 

la guerre allumée fcntre les ckeux frèrfes , 
^ils aient l'un ou l'autfe appelle des trou-^ 

pes étrangères; a», que Prœtua { i)*, frèi» 

d' AcFisius , ait )amais possédé tranquil->. 

lement , ni, avant ni aprèô la guerre , la 

ville et le territoire d' Argqs, . Au6si«-tôt. 

après la mort d' Abas , les d^ux frèrcfi^ tQ 

X Pausan. II, i68, 169. > ;^ 
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' disputèrent la couronne ^ à laquelle ils 
prétendoient avoii: un droit égal. Le» 
peuples de l'Argolide se partagèrent , et 

' on en vint aux mains ; mais la perte 
ayant été égale dans les deux partis , ils 
sentirent combien, les* suites de cette 
guerre civile pouvoient devenir fatales 
au corps entier de la nation argienn« , et 
l'on convint de partager le royaume en- 
tre les deux frères. Acrisius eut. pour sa 
part la ville d'Argos et son territoire j 
Prœtus (i) se contenta des villes de Ti- 
rynthc , de Heraeùm et de Mydaeum.»ll 
régna sur ces trois villes et sur leurs ter- 
ritoires f et il les laissa à* son fils Méga* 
penthe. Acrisius régna de son" côté sur 

- la ville d' Argos ; elle passa , à sa mort , à 
Persée , son petit -fiis, qui l'échangea 
avec le royaume de IVIégapenlhe, et ce 
fut en conséquence de cet échange que 
les desc'endans de Prœtus régnèrent à 
Argos , qu'il n'avoit jamais possédé. 
. Le traité de partage entre les deux 

1 Pansan. II , 145,, x ' 
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frères se fit aussi - tôt ^ après la bataille. 
^Gir , par un des articles^ cm conrint de 
dre.sser un tombeau commun pour toWB 
ceux àea deux partis quiavoient été tués 
dans le combat (i). On crut qu'ayant étér 
citoyens d'une même ville , ils dévoient 
avoir aussi un même tombeau. Le monur* 
ment y qui snbsistoit encore au temps de 
Fausanias , étoit bâti en forme de pyra- 
mide 'y et orné de représentations de bon* 
cliers ronds pu argoliques ; à cause que 
dans le combat' on avôit vu de sembla* 
blés boucliers dans les deux armées ; cette 
tradition /et le discours que tenoient à 
Fausanias ceux qui lui montrèrent ce 
monument^ sont^ ce me semble, une 
preuve bien précise que Prœtus n'^voit 
point de troupes lyfciennes avec lui , et 
qu'il n'a jamais possédé la ville d' Argos , 
quoiqu'Apollodorcdise le contraire après 
les tragiques. 

Le nom d' Argrens, donné par Homère 
aux sujets, du Proetùs qui ^voya BeUé- 

1 Pavsan. Il, i69« 
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Vopfadit en liycie <9«9t<saQs doute ce'q;»ii)i 
ùAt'^ûtùW$ iETËCx trajgiqnes tpie Trostast, 
fVèYe4J'AcfrîéitiA , régnn su» 1a ville d'Av- 
^â de mémetqHe 8<>ii<'Qls M6gapeut1ie> 
qfuien devint maître pair>'^écbange qn'îl 
fit '4it%<5 Piersèe. Mais ils auroient dû son- 
ger 4^ f dans les poëpies ^'Honèreu^^ I0 
^ikMfi^^^Atgienk fit]^l^cMitMi»êmenItiiQ0 
^yécs %ft' ^gé«i'lrft). '^J^ebSft «tl|ei obsévvaAia» 
^âa âti%llbn^(^]pailaiti^ii^xa l6Bg4t«àipi;. 
rast éorhtin â^U qnp lorèqu'Homèito 
T^etit pttrler *do' la. ville' d'AT^«ur lat- 
qaelle régnèrent IffseftitS) et rDatnaiîft; il 

tfaètei]^uiPlauàiBtîngtt8Kjdbrf.iuive$j^l)^ 
qiii pimMiiit lleJàomfd^i^^a^: et -^ 
«ét<»eiiti«j^l>i^iaQmbr& deihait /ixMBito^clp 
rëHMPqtie ffl:tfphanar(q)« : i . ' > 

'^h'Iii^existenéetde'la çolûiiie greoqiM ip. 
Î^Êytm^^wittaip^iA^Axaiainiy est e^jcUn^ 
«i^dittsebilMigittéi'ffHirilfis; t]»gii^e8>; 

, i Stràl). Geo^ VIII, 36a. ' »' '' '^^ 

Mythologie^ & 
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f{î^>4y3;.Fily^a):ff\u8[axi{iiçt[ quel ces 

-mitîqwLihs id'uit. pays .voisin .4e la Y-ilJp 
d'HalicarùàiBse' >' s»«patxift^ HPUft apprend 
que Pétay^aèélmesit deià Grecs d^ùis. ^étte 
partie deiFAsie èU>it postérieur au temp^ 
^^ Acrirâuë j . pui^f^ae le cc^^uçt^^r de 
^ettej colonwi ]et » ^}uiH|uirli440J^^ ^^ 
Vo]ti/èt}oâjIi^Qu$^pfi)3 .dçiI^«ndiQ]| > fè^^t^ 
d'^gôe. et cmdiéi dei SFibés^eii îiyçw jadit 
'Hexoddte (i; /;7)5^)',«% çk&f^b^ .nn 
âsyle: cef^re 'leso£^upçt>n0 d^,Isi9]^ frère 
•j^gêe iinipr es d«Barpè(^ii^ frère dë:Mir 
floà/iftjabliida]iii;}eip|sL}^1deft3^^l»^»^ et 
j^fot'^cèuLych3!qui>ddni2A)^(m;ii^m àûx 
i3i^ci6iiç;^fiaypèd(Nft..^toit^di'mt)«»t plus 
^orté à- recèifDÎrt' !et à .pxxsiàgerj iLjRciiB 
contre les entreprises .d'ùfi &èi)e}injjuuite 
^t sotjipçoiinëux^qud iui*'méoije;àyoii.1été 
îtAtigè d'abandehnërila Grètc^jipcHlir'^ 
(«mstb^sé aok pei:sé^»tî)(m9idf)diQfbfi^^ 

ceux oui , s' étant déclarés pour lui lors- 
qu'A avoit à^aïï la coîjtf9nne.^^^i, soi^ 



frèpe.j çraiguiyeatîjdp ^çnjearejr. expc^ 
au resseniimei^t.dç^pMinos. X^eaC^étôif 
é taillis dan9 le p^y^ d^a MjKenAO^.T^Çr 
mylea , conservèriCiat eu^^i^^pi^, i»«(i)f 
les mœiu;s et lèsloix de laQrè^e^ lesMppf^ 
Uie.^ et ne ^i^irçut le nom? d^ L^çifl^-^iiç» 
depuis rarrivée de LycuSi' fikjd^, Paur 
dJiQn. Les . peuples d^s pay|^ (voisiç^ : tim 
Jeur^dojanesnt paf , c§ nqjq ^d^i% jfiéççrt^PV 
et ils çQ^tiiiueïit 4e kft,n(fflHHpfjT^lîr 
inyjès , . el; d'appeler» .îçHy-, 9iQr#r,lfto.A&îr 
iyade ; ce nom étoit , cmty^^ertr^i ^'oi 
de la Lycie^ ^^}^ PAy9;.qne.Ies^G;fecff 
noBx^Jit aajpuxd'hui Mi]yM,H9it JQ^&k 

" piodjwre (i) wua.^fff^eloA.qimiS^ùcp^r 

dçr (jf^i, épouB^ liâpd^i^iej^^e dfitBdlâr 
rophon^ et qui en euti«$4Hfp#ckfii?f4tté'à 
la guerre de Troie p^ J^fLUo^e^HéKOir 
dote dit {oTm£^çm^t^J^99lie1^hsm0^i» 
TAinos précéda jLa;igu€3rrAiiiiAt7koie)âa 
Jtr|^i^ fté)%érado:pAi,i|i^4i«fUid»epqaTOiq^ 
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fctttèr que le temps *du passage de la pre-^ 
Àiè*c colonie grecque dans la Milyàdè, 
soUs k -ebndùitè de Sàrpedon, frère ié 
Mind* , 4t gtand - onclfe d'Idbménéc , de 
mÔnW' -que l'arrivée de Lycus , frère 
û':^ée, ne àrôentdes événemcns posté- 
lieùtarde trois générations au moins aii 
¥ègh.è de 'Proetus et d'Acrisius, et quç 
l^aHî/in^ce de ce inêmé prince avec le roi 
^m > ÏJfmëns^^y supt^sée par les tragiques , 
TÈé*soT^un'A^ ces anachroiiisfnës qui le^ùr 
%ôht si ordinëires. 

^ ^ Je • crois avoir établi dans les discus- 
câôiis ptéeédeUtes ^ i». que Bellérophon 
étant arrière-petit-fils d'^olus, il ne |>éut 
trvôir pt<écédé fe.gûekWde troiè que do 
-deux générations, et <ltei{ a vécu tm pUii 
à*la troisièinîe avant cet évén'ém^ii^t'- 
à<>.'qiie^'lé'Ptdetad frëi-è d'Àcrîsius /qui 
éjjoèsa Stkénobée, ayant précédé la 
'^erre de .Tfbie de six générations / a 
^écm^aa'miimtiîi'sièdeJ avant Beïfèro- 
|ilioaij>^fctneipéttt être le^Pi-obtufl cÎBàt 

padfi Banièrft}a».^^pa»atïléJi«)ée>*ihme 
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isk Proetus roi d' Argds ^ «elpn.Ufl itragis^ 
^ttes I étoit fille dtt roi de 'Sè^p fin 'Art 
eadie , qui AToit r^né sur le payti > et- qui 
y étoit mort ; qufelle étoit 80epril'A)«Rtfi 
bisaïeul d'Aiitimache^, femme d'Suryvr 
tliée , contemporain de BeOérfi^M., iH 
que par conséquent ajant pj^éoèdifr V^crlifi- 
T0b de trois •générations' 9 elW. iie-/pe0ï 
être h même qneJa femme ià Prostiv 
d'Homière', 4^, qufi-PrœtuA^^ jàvoék 
régné ^Uf la ^îBc d'JiirgOs -, SKqac de boIi 
temps il n'y aToit piHllt encore de colonie 
-grétqoe. en Iiycie , puisque cette colpnije 
-yifkt condudte au plutôt FsnrJa^fin delà 
quktriènré'généraiitm Alfkint'ia prise i» 
-IVioie y par S^|ipedon> gz^ndnoncle d'Ido- 
ménée. Après avoir montré ainsi qùUl 
est im^MMsible' de aunteîlîr>le a|f stème des 
«tragiques, et d'abandonné Homère , sans 
renverser tonte rancîéiîne lutatoirey/U 
me 'reste à g^pipiiair ■ qaèl pourroit être 
ce Prœtus qui yivoit au temps |de Belle- 
.ropho.n ? et deu;ip gé;né/atlqns seulement 
avant' la prise de T«oie*.Ot|. trouve dans 

G 3 
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V. 

ïî^ti^Ttiiéi'troi* Proetus diflFérensjî sa-» 
vtilr»/t'i-te troetns , toi>àe Tiityntlifc*>et 
fe^ë' d^AcHsïu» ; duqtiel f'ùi i parlé 'ci-* 
ÀW»faà;l2i<ï. tm-ProètUs ', fils deNaupliûs et 
arrîferè-j)ètit*-'fiU de- 'Danâus ^ comme le 
JPr^jettti roi de Tiiyiitlie •,, amsi .tout ce 
^[gje)f ai dit {>our>mrpnitarer quele'prcfmi^r 
^d^ttiif ite pettt ét^e celft de Be3rléro«- 
yhoii , a ilett pdttir'.'ce!ui-'çi. IL ètoit^etiti- 
Ak'd'Amlf AOiiè , l'une dés JOaaioMsiiy et 
fût le qùadlrisaïexil Je Palamède. Amsi 
il aVécâ à la six^ièime génération avant 
4a -prise ^e' Troie. Âpbllp]iiii&>de Rho- 
<dei^'(^)^doiineTid smte entiihrd:deft géné»- 
<!i^tioiis defhm/Ani^ilioné , fiMe de \Da* 
<9aâs ^ vJQs^'it NmupHas ^ père deJîPala^ 

^mède (2). '•' ■' • » 

On trouve enfin un troisième Frœtaa, 
«âifférexit des deux f premiers /' d^iis ■. un 
Ifragmeiit deiKbéréojde cbnseinré pii!r.Dt^ 
jd^me etcpai^ikatatlw'^'pagi êâS&yy^àaxa 

I Argon 1, 133. 
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leiurs sdioli^fiurl^Odjssée (Av.3'9$:)* 
Ij^nGlen* iàutfiuv idii, poëm^* dç^ A^f oiir&q 

i%iiiaa^k&(i'X,. ^7a).i91]ièrée$y4(«:f ti'Jt'a.iAn 
teurjda jpoëine à&a)R£ttHbtr$ > disoient quQ 
XIierflandTé ^i£ls djs Sisyphe ^^ut tm filfi 
>aatiiiiio FroHié iç[Âi; épousa: k prûiQQ^^^ 

^pâtUlyiaci dilrdaJifitrQdorésàe (A^j^Sj) 

fl^dititélpitr JopHei'yta&ent ùii£biJK)!im 
4L(K»ii4fgiiiaJ0H) Zèfclivaèt Aio^blbit». (laoi» 

* _ 

la. eoB8tKaotionidèiBiiin]raiUe9^d^Tbèb<4> 
Mœra s'étoifc^onsftc^éie^iDiaiie) çt o^il« 
dérae^ dnr^t[<^è icomire! Mqevci^ltti pieta^ lo 

" de tvoâiièine Ptoetni ésti^aa»» doute 
celui d'Hoiaévem étôit «6i»|iil*^ePitiain 
^e\Bellén^h(ni > et.pet&ts^filâide^ Sisyphe 
comdKe: Ibî : âinai' fl .é4QÎI.'n«tfiriQl qu^ 
iJBellésroplH^h jr;ba»l4 d^;Ck»iwtifc:»5popr 
•«dè/ftéti<m:,pto»jiwftpBiJgi:wftig>j#)qj^j^ 
Belle ; allât chercher un^asyle ^s.^ cour^ 

*G 4 " 
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-OU. le pfoëme Aes Retours , nom an- «auw 

^oïk$ : iaans rdoute davantage. Pausanu» 

iJXpydp):^ eh décrfiv^ht les murailles 

de îk) T^le de» Thèbçs j otsérre qu'une 

des; port esfxétûdt\nom)néè Frdetide> 'oii 

çortc dbrS^rctetûs. Il ajoute qu^ellè k^c^ 

«anS'dkkite tiré son nom d'un Prœtàs 

étabM.dan8 la Béotie ; mais il avoue quo 

ce Brcetus lui èstâHconnu , et il croit ^db^ 

;ficilè de déterminer di quelle famille til 

fêtait; «PausànSa^: (.( X 'Çl Ô73 J ne osongéoit 

'pasria^Dipare^Aieiijtl à ic0iqu?ibdit^îl]bÉn>s 

du Piofftùs ypèrbdéMœra eiÇlsde Tàjep- 

«andrej/;rcii-d'un canton dè?^à Béotb* 

•Plëréç3rdé^ enlisant queo celât; ^^iaida 

^ZtèthxK^ti lAfnpiiioia à constridKé learimE- 

irftilles de^Tliëbes^ étoit petit-£Ob deCPcee- 

1ms \ lious.niûfitre quel. é toit le tPvoetns 

jâontilièimribè Froetide }po6rtoît le nopkti ï 

^ Vbèioéyût (a) ajoiztoit ^ËnceiîBrœitçs 

sarroiit épousé ] Axitia ^ fiUe d' AmphianEiraq ; 

•ttt)^elbdore;(n/7i9)io^â9ttve qucodeioc 
d^i diâ&àdgieooif l^^Boaioli di 



'jy^iv) c;k '''J3 



<pll<À\>do8iioi«iit aussi letnim. d'Aiâphia^ 
tifts;'^'ét'nR>n>icelifi d'Iobot'é ^ ian ïai:do 

tylus , qtd Ibtiâa^iifuitiia'MesBéiiie^. axi^ 
'pvèa du. icap ^Taénare , ' 'jins: jfâlle . àtJaon 
f mrm -{si^ $ dam^laftpielle on faà reiudbit>leai 
^kotmtvVs 'Uéini^ves f etidoii\il«»t}pal96 

i d^MftplEitnM^^ini^ntbc^llibâes'ji^ 
* princiee aQr^étisi^diiin!i^s^M«*lea àincf enA , 
i <et ^psr eomèqtieiïfc yemei <|]Usi dèternàncv 
>lafaiiiî|to>id!btft il était s cepéu^^t^ne 
-dobte pdbtf<iit« ûét AràphiintLK^'fifiiiro 
^^^jQietjhkMi^ itti[s(nl^tdim~âofatpar}e'Fàé^ 
^éc94teP^rqtiiiArtqroî>dèiL7oiç.rSt^q»v 
i^MMÏ*' qttéUflà^^09é à' îacconyeétdre j^je 
£diV0Î8: qiiè> lé' «oin<^d'Âmpbi«laoin «^ 
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peut-i-èljre le mémejqpe t^ltti^d- AniUinraK 

cas > fils d'Elcctr ioa > et < que Je9r ivqpÀstJes 

auront mia l'un délcés.dou^aaoï^.pçwr 

l'aiolre. daaiii llausàzBits ij(ldi ,, i 3pr<^ ^y oti 

dans ApoHoâore(j(lL«'^j;^ii)^;c^m^tus apr 

fircà;id .le hçÎB ide jcei£b-dj£lç«toii)n^ On 

-o^t^jékesQpleâ qa'tl» «ail< cQ]âf(>iidUs dos 

aom 8 plu» diff ér feni^ qheienx-ci t I / : 

«•«'^Aiitliiiliacus et «es'ifyèï'ea ajrinfc ^tp 

^déërdans nné guérre.'iXMdtnr les llêlUiWfl , 

^eottioÀ ^i àeàr\ ^^¥e ^ rfib d^ '^V^yféfr^jtft 

«avdelMid«oili>.piiKt'fe9Uriité9ipilir k$&- 

?gaR ' lèiir dioirti :> > ét'tDgmgb9iiaidi[»^w. 

wAkmpliilryon^abi deTôxjatlie ^ pior la:pp^ 

nieéser-dé lui d^iioer: ^; fille Alonotàiip mi 

anamd^Q^»' de ):JQindrè j«^iJirQii^fi¥j.>jsfec 

rm«]^nç9i:(Am]phiVrytm «iffoiirrblossétdeii* 

^é^ui^Bieut £le<>tyipii2pfif pïïnbasifbéht 

ApsphitFJroa ,ile 'chfti^e^disrçQçt'iaiwoSa 

.^enre/^htre ïeisiTéJ^e»^ Giiffràû/M^à. 

Alcpèister^ft r«pousêir apr«S:qvC4r¥l^o^' 

vengé' la -iBort . de <aes .frte«e9<> < Cep^odunt 

ce meuirtfe ; qucSbue iiitdlôïilatre / oM*- 

■' ^.ii, : ' •»'.'..,. «r .'.£.t firj Uii*'jI54:t t»«ïet 



poor jan.MlT e.i4«.«e rpyetiji: qii^âprè!» 
^ojjçii&t^ pUipri&éypar Jcm c^i^mofilea. 4e 

^nçei^^i^ temps, liiaroï|qtted ), .jl. puasa 

«t sono^pl^ S^én^lus^ rQiâe^Mj^^W9.y 
-j^ofit^ d)s <^ette -absence poqr. s'emp^i^fEtr 

Jlaiia4>Ef.^i^^}^'.pi«B6a0t.,}f.Tfk^tKfr^il9fth 
Amp1\ij^9^«i^%r£tei^AMJ^if)^fi^ 



trayit d'aller chertlièr-une retraite hi^^ 

deFArgolide. Jja'Meë^nie.l^i éti^^f^T^it 

tune ;• L^ucypos et '^^axè^ ; qili'ïfÔ*- 

-giïoient'isar ce ;^àys ^ éCoit^tit «e^tôdoi^fis^y 

et fils AeGrorgo^horti /^pâtti^dë^n- aïetil 

.Elfectrion. Toutes^ èès' tlitfeéi'SiÉ»J dt-Gdftfe- 

tancés qjuadrent a'sfe^à'bién'étitre'^llës-,^ 

Hdtts voyons dans lescriticfiïésâfes^ii^e^*!- 

' tionsdepas&agfes q'âi soxrt beètncôap Àioié^f 

^fondéeis. GejSendafat jèW'^ardei^li^bi^ 

"de iroùlôirrien chstngèt ^tf 'texte d^Aç^l]^ 

Ïodo!r0 et de PaiiàaHiaé/ SîJ^Atèispfce'pélï- 

dàni ii fàitè'nn cliàtiigenieni y^b^df^ë- 

-ydin-lt «om d'Aiiifâiii»àx!;t&^,>naiy-séuIé- 

-inelit pafcd qtte c^étix'delfa^lle^oty»- 

#aU8aiiil»ï- kl jil^d d^ÀA9i)itfai^&3tVi{>^9^ 

' voient- sm^'4^ "àktAAmkvk ^(^i^f&m^[Èt 

conservé le véritablj&wAélfl d&*]fiJtteÉ^AD 
^f(A ab4E/y&i^V^^^^^u^âà^â.él6hdloa6yb 
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' • Quoi qii'ïî en soit de l'origine 'd''Aili- 
'pManax,beau-p^re de Prœtus ef deBeîîé^ 
«ropten, on ne jpëMÎ guère douter ^ù'iî ^t 
le tolSiné ^ne l^Anl phf ahait* qui^aTolt vfeoû 
•Stfhs là -mesôénie:" Oï , ^'éfirt: -dé' cJ lûèiné 
^)^ qiié l^yduis ■ îrortëtt q&âtià%ïfetia eà 
"liycie; car ce fût aTaixt ^"àller êanà m 
<Milyade , chez Sarpedori > qu'il fit Un 
'Voyage iians 'k Merf^énîè ,{ èiîT Iiéù<iyptt» 
^et Aî)li^é lé té^ttrèiit;ttM dOimèVèti» 
' une ^fetSrâtte ^cJiltre les ' jf)èi%éJeu«tion8 * de 
• yc^'9rhr^MgM{f): Géïiyfcàs'aVôit ncqttfe 
'l)caiicbu|i de fer&dît dansla ^èlcé^par îk 
^éÔhftoîssàncé' qu'il u^fàiilSeé'èèYëâiMes 
''àà ctAte des dieux , et piaf sori îB^lé-j^ut 
^PobîJei*irâtioh ^dés myslïèisfe* ou ^èm- éU^ 
hUb» en 'leferTliôiîiiédt^^C'^sfttjît m'ê[A 
^ôî¥>ft4i«^'à>:AéiëAés^1Hct*f^^ ie* 

- •' tydtrs (3yti*ôuv« le- culte 'des grtfffdfe 
'^détessés i c'ést-à-ditë / àe'€ërèé et de' Rt>- 

lii: ai..,î^ , n "lij; f/0'.h%- liJi r-url) orn»:foT 
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serpine ^ étabU dans la Messéïûe^ aii il 

ayoit été apporté par Gaucon dès le temps 

de Dansais. Ce culte étoit trèâ-groasrier^^ 

^t les ](Qystères n'en ^ayçient aficaiie di*- 

gnité. Ly<a»8 ;ç^reprit,de les.ré%n^ey 

iÇur-le.iBi^^èJq 4^ ^^^^>Sm^.^^ célèhrQi&nX. 

k !E3easisy afin de les ren^^e plas augus^- 

,te6 et plus respect4tJes.,Pausai4as {IF', 

^^3, ). npi^ Aj^p^end ■ qitej les Messéniens 

:gfund^reiït p];écieii^emen4; l'original dexla 

farmviip, des:5^r£jnQnies .et^ des. prières 

jîictée^ipar JUy^f a,; e% gravée» s^ djgs 

Jbmlles d^air-ain t3:ès-;minces ; et roulées 

-en forme de yoki^ue. Ces peuples regar- 

'àqi^^nX }'origin§J de cette formi^l^ f^çjxuiie 

4?i gage de; 1* jLulrée, de l^u^r empke i,>et 

Ays^'Ar^t^q^èjips,,9.ey^yantli9f s d'état 

«df4éf€«ftre-la iib^té^sçn payai cpnlre 

l^^lj^éà^W^nipj^s, ^joritfïf îpafti 4'abaa|- . 

,^^i|))er laiJVf esaénie a^ec ç^ux qui pi|èfé- 

l^^^i^l V^^^ ^ ^^^^.t^^c } il enterra^^ 
volume dans un vase ^d'airain , dans un 
endroit du tnont Ithomé; pèt^u»fl?, flît 
.Pausanias, que la M^lfgfe çyuj^^^^t^s- 
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péfter' àe-recaaîriter lui joUr -set liberté et 
sa pnissaiice^^tafit: 'qa-elle^sséderoit ce 
gagé falal de «a durée (t ). Cdtte urije et 
ce Toliliiië forent retrouvés par - Epami^ 
Hondas j lôrsqu'après la bataille de Leucî* 
très il délivra la Mèssénie du joug dek 
l4a€9éâéfiK)mcfiiB/etTOiilut Ini rendre soii 
a^enéciât. !Le]^te^liÂastis/i^oiitem^ 
poraîn d^ÂfistoiBème» et de la secondé 
guerre de 'Mefsène^ ayoit- lait mention 
dé cette foiinnlede ï/feua, et delà pré*» 
cantidn prise par Aristomènes. Le «même 
HKiànus faisoit mention de Lycus y ins- 
tHtitear dei^mystères ^ etâleiï éldit parlé 
attfti dans une ancienne inscription qn« 
rappoi^e Pattsanias ( IF, s8o et n&t). 
' ' B ^est- assez naturel • de supposer qne 
Xycns , ne se croyant pas assez à couvert 
du reasentiment dé son frère JEgée dans 
là Messénlé^ voulut ' cbercher une re- 
traite plus éloignée , et qu'il forma le 
dessein d'aller hors de la Grèce joindre 
lét edlotiie crétdise y conduite depuis peu 
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par SarpeiJon^^frèittide'MiiiOBU'Peàtfétiicf 
y eiitrartt-iL^^&ài^quf l^ne Vfte.reiâgieai^se 
d'y poEteif le )ci;ltè ^> ApoUon et leét £ô^e§ 
qn*il a^it dé^àv établies* .dani' F>Aii&fae<^ 
on peut supposer., en'core quHl eB§)a|(ea 
Ampliianax^ à^«^suitl:e ,.etÀ laiisser son 
£lss^Qetylii8 eii Mh»a^iiv<^^^l*>i<^^'^>^ 
im étabUs8efliiieâa1;*iL'!iS9lpire dei^itemfNi 
liévo'^aefi iiuÎELij «loniiiiei eitmïàcai^ ceà-asasf 
teà :deiJiiigr^tibiïSf>é|;cHelEt«lôrs>£rèqéei^ 
tes ) et qùellerr devoir ètte ; l'ixt^ppélii^^ 
des :pTincesuGrsecsi t Us, p^^àojf utiMs^ 
cesse d'un Jîeuià l'autre, cet aT<^JLi^|[.4 
|ieine foidde àn}e> xssdoïde.â&j^iUfifji^y^^ 
qvHh' peusoieÀt/à eit all«r> ^éiohlic'f'Vtnt^ 
aut^redailleor^. JimplaisLnax ja^an^n^ié 
:nn^ àe ses nBIle& à' Erodftas ^ XGii d/iin ^Ur 
ton de rOrchoménie , et l'un des fSucP 
cesseurs d'Atbamas , ily a beaiicoup d'a^ 
parenoe que oe; prin^ Ta^sistà; dans cettf 
entreprise ', < et lui .perjnit; de . lever» idep 
troupes dàm^; VOtthomim^Kfie ifturejO: 

d'Âtliamas qui por^tèrejot e)t} hjoiq }ea 
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•adrifices^ les Jfète^ et les.pratîqaes reli^ 
gienses^ {lorticuH^ea àlUi fi^mille.^de ce 
prince et înconnaes au?t autres (Jrecs , 
^ne le* Lyoiensi.obser voient encore au 
temps de Platon > à ce que nous apprend 
cépMlo9ophe dana son diedogue intitulé 

' Xa $ïippoçition que jef faisici.çst tri^Sf 
naturelle ;. .^11^. est .1^ çeulç qi^i.puissjç 
rendre' raison» du fajt «r^pport-é par l^}a,^ 
ton. Car ïlèy^le: tempade la guerr.e de 
Troie; ^ la famille jd'Att^înas étpit 4^7 
f>ersée , absolument dépouillée des état? 
iç|ue'ce prinee avoit posi^édéa çn Béotie^ 
ht m^me. (presque .entxèi:<einent éteintç^ 
'AuBfiâ te'est- avant. Oet événement qu?jl 
^faut Gherob^ te.temps.jiii .passage de^ 
sujets de ce prince dans la Lypie j et ce 
que nous apprend Phérécyde du mariage 
idcFroetus , iiey^u et supce^sevir.d'Atih^- 
^akAi, ayec la . fiUé id'Ampliianax ^ roi 
•do 'Xiycie , ndsus- njoa»tr©, dans, que)^ 
'texkipis jjb faut placer j;la,,tr5(n9^tionde9 
fètea^et des Bacri£p^s institué/B par ÂtJba-* 
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masi;' Ampliianax s'étaUit sans dente >« 
avec ses* nouveaux sujets , dans le voisir. 
nage de Sarpedon , qui s'unit volontiers 
avec les Grées , qui le mettoient en état 
de moins craindre les anciens liabitans ; 
et dans la suite sa famille s'unit avec celle 
d' Amphianax y comme on l'a • vu plu^ 
bant. A l'égard de liycuft, on ne voit 
point qu'il ait pebsé' à se faire un éta*- 
biisSement particulier j tout ^occupé des 
choses de la religion^ il ne pen^ sans 
doute qu'à fonder des temples et qu'à 
instituer des fêt^s , et il se contenta de 
l'honneui: de donner son nom à la colonie' 
dont il avoit été leoonducteur. Il passdit 
pour jjprô^hète , et il aVoit laissé des pro- 
phéties qUe l'on gardoit ay& béauéoup 
de soin (i). ; .; •. 

Cette manière de déterminer le temps 
et les circoiistances'de la fondation- de la 
colonie grecque établie en Lycie, qi^adre 
parfaitement avefe le récit d'Hpiûèré^; 
'elle est conforme' aux plus ancienue^tn^ 
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ditions, et >répand^ ee me seinble , ua 
grand jour sur l'histoire des temps hé* 
roïques : ainsi , quoique j'aie été obligé 
'de lier les divers faits épars dans les an- 
ciens par quelques conjectures, comme 
elles ne sont presque que des consé- 
quences de ces mêmes faits> j'espère que 
Ton ne fera difficulté de les recevoir ,, du 
moins on ne pourra , je croii '^ se dis- 
penser de recbnnoître que le récit d'tïo- 
mère au sujet de BelléropHon , se lie avec 
tout le reste de l'ancienne histoire ; au 
lieu que le sentiment des tragiques , quoi- 
.^ae adopté saiis thrainén par le^ écrivains 
postérieurs , ne peiit se soutebir sans 
tomber .dans des contradictions ' nlanî- 
-festes^ et ^ans être obligé dé boiileversfet 
tonte l'ancientie hi^rtoire*. ' ' 
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DES ANCIEÏ^S PEUPLES 

I 

D E L' E U R O P É. 



* Observations sur la Religion 
des Gaulois dt sûr , celle, des 
Germains. 



■\ ' k ' * 
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X ppni^ôissance des ancieu^es religions^ 
.dpnt l'histoire ^st siii^timçniejiitUéeayec 
celle de J'esprit h^çi^n , est , un, bbjctt 
certaini^menlf très-digue de nos, recher- 
ches ; mais c'est aussi qe qu'il y^ a de plus 
difficile à démêler dans l'étude de l'anti- 
quité» 

La religion des Grecs et celle des Ro- 
mains^ dont il nous restQ un si grand 
nombre de monumens , auxquelles les 
ouvrages des anciens font d« perpétuelles 
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•allnsioiis y et qui dnt été l'objet du travail 
d^un grcùid nonlkbre de critigues habiles , 
sont encore trè»upeu éclaircies, soit pour 
Je fonds da dogme et pour le sy&têine gé- 
•iiéral> feoit pour le détail des pratiques 
les pltif.conununes. 

<.! lia .difficulté est encore plus grande 
^vix\ iJbafraligionsrdes différons peuple^ 
Jba(rbâjre9»i£!tte0vaie iious«oi|t con$iues qdê 
^i^lUn petit !W>«bbye -d'écrivains .qui. en 
?Plit patlé'pfii;ia£^agi(>n;7,px'esque toupujFs 
^'une manière p^^ détaillée y souvent 
Jsnème sans les confloitre {autrement quç 
Jf^}fit^ raJfpovtâiVfiigiiVes ?t :pe.U:e|i^s 4© 
^^911 , q»i în'j«.yoi:^t eu, 'qui'up «QftimçTSP 
,pft9(iager siVthc ces> barbaafe^iyi qni^'ayoîesit 
tpppsulté qUedes négoci^oé ou'ilçs^qcddafi, 
xc^'qp n^étaât pas niême aa &it du.vroi 
jfyiaXème^ 4«rlBW, propxfi religion, n'A- 
toÎQlitg^èr^ «n état -de, se Ibrmçr Uïfe 
idée . juste: du i^stèmc . religieux d'usé 
nation étrangère. .')!>:• n'f 

</. Nop^)©»^!»^^*}!»* un 93^€^pl6 J^en'^n-* 
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les anciens ont parlé ides Juife-'-La reli- 
gion de Moïse , trè*-simpW et iuême trè»- 
philosophique , né proposoit aucun dogme 
difficile :à concilier avec la raison. Les 
Juifs et oient répandiis par tout J'Uni*^ 
vers connu y ils avoient. des sjnagogueft 
dans toutes les villes, considérables dib la 
Syrie , de l'Asie mineure et 'de la Grèctr; 
ils étoîent même eti grai^ noiiâbre^à 
Rome.Bs oherchoient avent ârdeuràfkiri^ 
des prosélytes, et les livrés de Iciâr léî 
étoient traduits dans une langue enten* 
due de tout le monde. Nôufs voyons ce- 
^end^lit^quc Ton^^e^ùjkt xmé'^iàifé- absëlit- 
tnent faussa de leur rè^i^/illsuffîi % 
Me rappeler ce qtf^en^ont dit-StraèlAÇ'^ 
JDdodore > ïaoite, Pl^tarque ; Q:^j -^ottr sb 
^convalndre' que malgré la facilité qa'6n 
iiKoit d'apprôfp|KUr-lf ^«t«me réligielCk 
-dès Juifs , les écrivains lêS^W luibiles et 
i(iSiplus/cu]çiëi3ix 4iToié0t négligé de s'en 
instruire. •:>•'. •--•'• .i<>fîi>/ 

'îi^iï rfoii Jo^r ^'^«là'' dti'd^grÔ de 
«crâaaBç ^^lfi4&îât^ti6éiiB£ûf/^&dé!fè> 

StraboU; 
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Strabon , Mêla , Lucaiii , etc. lorsqu'ils 
parlent du S5'^stême reHgicux des Gau- 
lois j sysicme que les Druides caclioiejit 
à leur propre nation , dont ils ne décbu- 
vroient le fonds qu'à ceux de leur ordre , 
et qu'ils enveloppoient sous des fables , 
sur lesquelles ils foiidoient des pratiques 
puériles ^ superstitieuses ou mêine bar- 
bares. , 

On doit encore moins de créance à ce 
que César (i) a pu dire de la religion des 
Germains , dans un temps où elle n'étoit 
connue que par le rapport ies Gaulois , 
qui n'avoient de commerce qu'arec les 
cités germaniques répandues sur les bords 
du^ïtbin, qui ne voyageoient point jdan^ 
la Germanie , ou.il n'y avoit alors presr 
que aucun commercé \ faire ', et qui ne 
yoyoiei^t les Germains que quand ceux-ci 
passoient le Jlhiu à main armée pour en^ 
yaliir la Gaule ou pour la ravager. Les 
Gaulois étoient alors occupés de toute 
iiutre cbose que ^u. soin de s'instruire de 

1 Càesar , de BeUo Callico.> 1«I>* > 

Mythologie. H 
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la religion de leurs ennemis -, et quand ils 
auroient eu cett^ curiosité, Ceserinemis 
ii'étoient guère propres à la satisfaire. 
On sait que pour apprendre le système 
religieux d'une nation , ce ii'est pas à 
Ceux qui composent ses armées qu'il so 
faudroit adresser. . . 

Au temps de Tacite on étoit un peu 
plus en état de connoître la religion des 
Germgyins : plusieurs nations d'entre eux 
et oient ou soumises çU du moins alliées à 
r empire.. On voyâgeoii dans la Germa» 
nie , et Ton penétroit sans danger jusque 
sur les Bords de la mer Baltique , pour le 
commerce de l'ambre jaune et pour ce- 
lui des fourrures. Ainsi il est naturel que 
Tacite (i), mieux instruit que CéJsar do ' 

■ v Juste Lirpse croît que Tache est*le Cornet. Taci- 
tus , QaltUtBelgiccB rvtiones-.procùrans , d'^nt Flino 
jparle , VJI , 16. Pline a écrit ver* l'an 77 ; la Ger- 
manie de Tacite est de l'an 98 environ , et du second 
Consulat àé Trajan , €terrtt. J^r. Juaté Lipse n'est pas 
fiûr .si le Cornet, T&citits de Pline e&t>riii8lorien ou 
le père de l'iiistorien. Voy. Bajle, Dict. crit. Ta^ 
cite. Mais il faut «bsexver ^ue S»yi9 D'à f«6 fait 
alteotio^ lus, dates. 
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ïa Religion d'un pays qu'il avoit vu d'as- 
aez près , en ait parlé autrement ; et cette 
diiFérence n'oblige pas de supposer que 
la religion des Germains ait changé dans 
l'intervalle du temps édoulé entre ces 
deux écrivains. 

Il y a , au reste , une réflexion géné- 
' raie à faire sur tout ce que les Grecs et 
les Romains ont dit des religions étran- 
. gères : ils vouloient que ces religions fus- 
' sent au fonds la 'même que la leur , et ils 
' donnôient le nom de leurs ^ieux aux di- 
vinités de toutes les nations barbares. 
C*étoit Une ëuite dia principe de tolé- 
ranpe religieuse dany lequel ils étoient; 
car ils^u'oht proscrit que les religions ex- 
^ .clusives , qui refusoiëiit de se prêter à 
une association avec le culte grec ou ro- 
'^ main. Ces religions 'étoient le christia-^ 
xiisme , le judaïsme et Pégypliaiiisme, 
Ces deux derniers cultes n'étoient pres- 
que ]àmaiç tolérés hors de la Judée et de 
l'Egypte , et la tolérance ne consistoit 
que dans une ëspèûe'^de suspension des 

H 2 
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anciennes loix , dont nous voyons qu'on 
Venouyeloit de temps en temps Texécu- 
^iqn; C'est-là un point dont il me seroit 
facile de donner les preuves. 

L'identité prétendue des 4ieux grecs 
et des dieux barbares n'a presque jamais 
aucun fondement réel 5 et quand on vient 
à l'examiner de près, on trouve toujours 
qu'elle ne peut être admise par ceux qui 
ne veulent recevoir que des idées exac- 
tes. 11 est vpai que le polythéisme ; qui 
avoit lieu chez presque toutes Jçs nations 
barbares, de même que chez les Qrecs et 
chez les Romains , partageoit l'adminis- 
tration de l'Univers. entre plusieurs di- 
vinités différentes ,.à qui on domioit ctes 
attiûbuts asse^ semblables, parce que C€s 
. départemens avoient èXè réglés sur les 
.besoins et sur les- passions des hommes^ 
qui sont les mêmes par-tout. 

Mais ces départemens n'étoieht pou^:- 

. tant pas exactemçnt semblables , et ils 

avoient rarement les mêmes limites dans 

le^ différentes religipiis : Içs. limites va* 
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rloiciit niêihe souvent dafhs lescliffércnlea 
Braïiclies d'une même refoion. J' écart© 
tout le détail où je pourrois^ entrer pour 
prouver ce point de mythologie : ceux* 
qui ont lu les anciens avec quelqiHe at- 
trention, n'en ont pas btfsbin. Je n'ex'a- 
mine pas non plus si le* polythéisme ^ar- 
tageoit toujours l'administration de PU- 
ïlïvers entre deux divinités égales et 
indépendantes , et si elles n'étoient pas 
ordinairement soumises aux ordres d'un 
Dieu supérieur, dont elles étôient pro- 
prement léà ministres. • » > . 

Une autre réflexion importante, au 
sujet de l'identité dés dieux grecs et des 
dieux barbares , c'est que déhi toutes les 
religions polythéistes le nom d'une divi- 
nité ne réveilloit pas seulement l'idée de 
ses attributs et du 'département qui lai' 
et oit échu leh' partie /il r appelait en- 
core le souvenir de sa légende , c'est-à- 
dire^ fcèliii de' rhi^!forîre de sa iifaibsànce 
et de* ses' aventures. Or ces légendes ne 
pouvoient être les mêmes cirez les bar- 

H 3 
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bares et chez les Grecs. Elles n'étoient, 
jamais qu'un amas 4es produetions fan- 
tastiques db rimagination des poètes et 
du fanatisme des prêtres. Dans chaque 
religion elles étoient fondées sur les cou- 
tumes , les opinions , le tempérameni^ de 
chaque nation , et sur là, nature du paya 
qu'elle habitoit. 

Tarants pouyoit avoir chez les Gaulois 
an départ em.ent particulier , semblable 
en partie à celui du Jupiter des Grecs , 
ïégner comme lui dans le ciel , et manier 
la foudre comme lui : mais on ne voit 
pas qu'il fût comme lui le souverain des 
dieux et des hopame*: du moins il est sûr 
qu'il n'étoil^gas Je, fils de Rhéa et de Sa-'. 
|;urnc , et lé petit- fi.ls d' Uyanus , qu'il 
n'avoit pas détrôné son père pour régner 
à sa plape^ et qu'il n'avoit , point par- 
tagé l'empiredeT Uj^jyers avec ses- deux 
frères. 1 

Il eu. faut di?;e autant des autres dieux , 
gjiulois, à^Hésit^ , ôfi Teutatfs, de BeUr 
nus et de Belisana , qu'on a prétendus. 
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les mêmes que Mars , Mercure , Apollon 
et Minerve. Il y a quelqiies-uns de, ces 
dieux dont les noms gaulois se trouvent 
joints à des noms romains sur d'ancien^ 
nés inscriptions , comme ceux de Belenus 
et de B^lisana ; mais pour ceux des trois 
principaux , Taranis , Hésius et TeutaUs, 
leur identité avec les dieux rornaius n'est 
fondée qn(^ sur des raisonilemens et Stur 
des conjectures de nos critiques moder- 
nes»; conjectures qui n'auront jamais up^ 
grand degré de certitude. Plusieurs de 
ces cpnjectures peuvent, à la vérité^ 
être confirmées par l'étymologie^ dea^ 
noms gaulois de ces divinités , tirées de^ 
racines en usage dans les dilTérentes dia- 
lectes de la langue celtique , ^i se par* 
lent encore aujourd'hui dans quelques 
cantons de la France et de l'Angleterre* 
J'en pourrois proposer plusieurs (' i ) ; 

i Tjtn^TriB ou Jupiter est nommé T^ranucus sur 
une inscription, de Taran , tonnerre ,' fondre ; ra- 
cine Tara , Tar(iou et Torry , frapper , briser. Teu- 
TATSS peut venir de Teu , l^aith , Deua itinernm. Il 
sera le M«rcare gaulois q^ue César nomme Viarum 

H 4 
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mais quelque goût que j'aie pour ces sor- 
tes de spéculations , j'ai toujours été pcr- 

ittque itinerum Ducem , et qui étoit probablement 
"^ «UsigDé par ce -titre de DEO QVI VIAS ET SE- 
MITES COMMENTUS EST, qui se lit sur une 
• inscription en Angleterre. BsZjt t'v CjtuRirs. Marti 
Bêla tu Cadra , de Belli , potens et Co^er Bell ator. 
Belenus > jipollitti Belejio de Belyn et Melyn ; 
ilarus. Danslc nom du roi Cunobelinui sur une mé- 
tlaille, Rex flaifus. Au reéte , je répète encore qno 
c'est sur des conjeclnres. très -peu assurées qu'on 
•-xplique le nom de Teuiate» par celui de Mercure ; 
cette opinion ne pçut aroir de fondement que dans un 
passage de Tite-Lire^ lib. XX j cap. 44 j dans le- 
quel on lit, suivant les anciennes éditions, qu'une 
colline voisine de la nouvelle Carthage , en Efpagne» 
portoit le nom de Mercure ;. in Tujnulum çuem Mer*' 
murium Teuialemvocant. L'édition de le Clerc n'a 
pas le mol Tcutatem ; mais en le laissant, il est vi- 
sible qu'il s'agit làî d'une dénomination donnée par 
ies Carlhaginprs, colonie phénicienne. Or il est siîr 
que les Phéniciens aroient un dieu qu'ils appeloicnt 
Thauth , et que Philon de Biblos prétend être le 
^ Mercure des Grecs.' P)aton , dans 1^ Fhilébe , parlant 
des Egyptiens, donne à ce dieu le nom de Thiuth. 
Cicéron le nomme de même , de "N attira DcvruTn^ III. 
]L<actance écrit Theutus , lib.I , cap. 6^ Mais qu'a de 
commun la religion des Gaulois avec celle des Egyp- 
tiens et deâ Phéniciens ? Le nom de 'Teutatea , em- 
ployé pour désigner une divinité gauloise» ne se, 
trouve que dans Lucain et dans Lactance, et tout ce 
qu'ils en dirent, c'est qu'on lui sacriiioit des hommei* 
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suadé que les étymologies les plus heu- 
reuses et les plus naturelles ne pouvoient 
jamais rien établir. Ainsi j^écarte tout ce 
qiie je pourrois rapporter sur cet' article 
du nom des dieux gaulois, pour passer 
au système religieux et philosophique de 
ces peuples , dont Diodore et Strabon ont 
dit un mot en passant. 

. A B T I C X< Et r B • X M I £ R. : 

Vf 'la Religion deù Gaulois. 

."je co«.mence,par strabon, quoique 
' moiijis ancien que Diodore. Il attribue 
^ux. Dr^Yiideaga^lgif. une. opinion assez 
^^b^ble k c^e^^e^ fi{.oïciens.sur l'éter* 
ujité.de runivers, et 9ur les. diverses ré- 
y^iutions ou destructions qu'il doit es- 
suyer par l'^auet par le feu : révolutions 
qui en changeront totialement la^ forme ^ 
sans cependant détruire la substance des 
éjijres f ceU^ substai^c^ ^t^ntt inaltérable et 
indestr«ictib1e(i);de diêzne que oelfe de» 

.'^ • : ■ .: M- - '•.-■ . .' : •: '; . ^ nv'^ 

U 5 
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ames, qu'ils supposoicnt éternelles, (1). 
Slrabon.^'entre ; pas dans le détail de ce 
système , et i^e dit point ce qu'ils pen-s/ 
soient de Tétat^desaçies dans le temps 
qui aToit précédé la naissance et dans g en 
lui qui sui voit la mort. Il parle seule- 
inent de l'usage barbare qu^ils avoient 
autrefois de suspendre aux harnois de 
leurs chevaux (1) les têtes des ennemis 
tués dansée combat^, et d'-én oFuér lé por- 
che de l^urs maisons. Il ajouite que le 
commerce des Romainis avoit aboli ces 
usages féroces, aussi-bien qtfe les sacri- 
fices humains, et les présagés Qu'ils tt-' 
roient de la manière dont lés hommesi' 
qu'ils immolôient féhdoitnt lés- dètiiici»* 
soupirs. 'iSirabôn à èérit son quatrièin'é^ 
Evre, dans lequel it parle diès Oàuïois^ 
vers la septième année dé Tibère et la* 
.▼iugtième année de Jésus-Christ (2)* ^ • . 

1 Liyiu»., "X* .^6 y et Dio<l. 'XIV , 455 ^ parlent' 
a-BssîMe e^ie cdutvme thikmé ^^ablié^'pai'iDi 'Us Qûrn.-^ 

a Pag. ao6. Il dit qu'art temps e>ù il écriroit, il y 
«Toit déjà tieiLte-tïois ans que IjsçyCxn^ueais «1 ]«• 
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• Le dogpie dps Druides sur r éternité 
des am^s et du monde , paroît avoir été 
colI]|qlu^ aux Gaiflois avec les peuples de 
la Germame. Il se ti;ouye,,quoi(jue mêlé 
^e ditails puériles .et absurdes ^ dans 
VEdda , ou dans le recueil de Tancienno 
mythologie des Scaldes ou poètes de la 
Scandinavie , coifip^lç. par up Islaudois 
vçxs le milieu dû ^i^ sifeçk. Cett^. njy^ 
tholpgie a,fourni , x^pmc depuis le cjiri*r 
tianism.e.^ jtQUs les. omemens dont lea 

poètes du nord embell^soient leurs 01^- 

* » ■ ^ ^î 

vrage^.; elje étoit pour eu^ ce que sont 
aujourd'hui^ povir. les poètes dç la partie 
mêridiionaiff de T Europe^ Içs fables grec-* 
ques e;t lati/^es^ Poi^n^e o^ afiçetrc^uv^ 
f^ même ^stpn\echpz d'a,utr^9 ji^Uons 
barbar^e^ . qu^u'oiit ^v^qujij fîosçi,n;i^rce jefV' 
Ire elles ; il faut qu'il soit une suite né- 

;. 

Tanrisques pajoient.le IxilDUt aux ^(\mai?is., aprêJ 
avoir été fournis par ^ib«re et par, Prusw^. l^i,ony 
Jf^J^^ P^g^ ^^^ » noTJ^ apprend que If , con^jnête da 
pays des Camirns et des Xanrj»sqves e^ de la quinr' 
sièuiq an^e avant J. C, pt que ^^\^^ «^ Çru«a$ ej^ 
tiioDpUèresl: l'aajiée sulvanter ^ ^ ^ 

H 6 
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çessairé des premières idées qui se pré- 
$ehfent aux hommes j et il n'est niille- 
meiit nécessaire de supposet qù'^l ait 
passé d*un'pâys dans Fautîé. Il seroit en- 
core tnoins raisonnable dé penser qu'il 
ait' été porté par les Grecs ou par les Ro- 
mains chez tes différentes nations. 

^ Diodore de- Si<Sil&{V,4U^') (1), uA 
pfeU plus aLricieù que Strabon , attrîbtié 
toi^inèllém ent aux Gaulois le dogme py- 
thagoricien die l'i'nînïoi'talîté des âmes*, 
et de leur retour à la vie au bou1;;d'un 
certain temps /après lequel elles i*evien:- 
nenrt animer de nouveaux cotbé. Ilkjoute 
"qu'on jetdit dans lé' bûcher de céu:^ dont 
onbMloit lès corjps; &es ^lettres ' qtPoii 
cfoyoit qui'serbiéttt rendues v aux' pâi»eriè 
et aux amis "mort» de eeu^ qui Ifer^^en^ 

1 L'onrrage de Diodore finissoit au temps de j'ex- 
^édiiîofi'S^Jtfles- César dans la Gaule, c'est^à-ftir^, 
* la ëLXîXX®'olynip.'' oii à l*in 69 avant Vëté chré- 
tienne. Ce ful^'^dàiii cetfc m'èmè oiynip]Jade'qti« Dio- 
3ore rôyigeA eir'fi^yj^te 'potii' y' tamasser deé !Mi^ ^ 
iboix'c*,'ce^jnV*Tlll4>ô'^ ^à'il Woït 'déjà ttn cèrtam 
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Voyoient. Mêla , qui écrivoit dans la qua- 
trième année de Claude , quarante- qua- 
tre ans après l'ère chrétienne , suppose 
que de son temps cet usage étoit ahoU 
dans la Gaule * aussi- bien que celui de' 
jeter dans le bûcher les comptes qu'on 
avoit à régler avec les morts , et les obli- 
gations qu'on avoit d'eux (1). Il ajoute 
qu'autrefois les amis dit mort se jctoienf 
dans son bûcher pour aller vivre avec » 
lui, i^èlut ùnà i^iciuri : niais que de soil 
temps on se contentoit de brûler ou4'en- 
terrer avec le mort les choses dont il 
s'étoît servi de son vivant : ac cremant 
cutn ttioftuis defodiunt aptd viçeniihuà olitn* 
Dès le temps de César on n'obserV(Ôt 
plus la coutume dé bn*Vler avec le mort 
ceux de ses esclaves et de ses cliens qu'il 
avoit le plus aimés; mais celle dé jeter 
dans le bûcher les meubles , et même les 
ariimaiix qui lui avoient été cherâ , ÎSUb- 
sistôit encore. * * * 

^ 1 Piaftf. et 1. 1,.p. 39. .Me!a, lit. lil, cap. a. 
tmiks /de Bello Gallico / 1. Vl. 
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César [lib, FI) semble attribuer aU3C 
Druides le dogme pythagoricien du re^ 
tour des âmes dans de nouveaux corps,* 
C'est ainsi que Cluvier et la plupart des 
critiques expliquent après lui le passage 
suivant : In primis hoc volunt persuader^ 
Druidœ non interire animas , sed ah àlii^ 
post mortem transire ad alio$. Mais j'a7 
vo]xe que ces termes ne me paijoissent 
pas désigner le retour des aines sur la 
terre , pou^ y animer des corps^semtj^la»- 
Wes à ceux qu'elles ayoient . qui ttés ^ 
c'est-à-dire , une métempsycose se mblar 
ble à celle dont Pytliagore avoit em- 
prunté l'idée des Egyptiens^ à cç quo 
pr^^tend Hérpdole^ ou à celle que croieut 
ap.J9prd'l]^ui les naturels de l'Inde orien- 
tal^. Le témoignage de Diodpre , qui 
n' avoit point été dans la Gaule , et qui 
vouloit toujours rapporter tout aux idées 
et aux; opinions des Grecs, n'est ici d'au- 
cun poids. Il faut expliquer César par les 
écrivains d'un temps où les Gaulois ^ de-« 
^Temls Romains.^ ^toietit par£aite^cu^ 



connus. Nous en avons deux , Mêla et 
I>ucain ; car Pline n'a point parlé de 
l'opinion des Gaulois sur Tamer.cequi 
est assez étonnant, puisqu'il avoit servi 
dans la Gaule et dans là Germanie sou» 
Drusus. Peut-être pourroit-on conclure 
dé son silence sur cet article , qu'il n'a-r 
■ voit p^is trouvé le .dogu;iç de la métemp- 
sycose- étàbH-parmi ces peuples. 

Méja ( lih\ 111 ^c. a) dit que l'immor- 
talité des âmes , et leur, entrée dans une 
xwuveye vie aprè&Iajnj^ç^^, sont les seuls 
dogmes que les pruides découvrent aut 
peuple: œternas esse animas i^itnmquê.al^. 
ter^E^j^i^^^^^^* ï^^la.écrij'vçgit soua l'em- 
pire^4î[ie,Cl,aiu4ç^:-..v'j. : . ..-?:] " /.iir'-> 

sous N«ro|^, s*;ïçceçsj3uir dç.Qaiidf .^ p^lç^^ 
dans: le • preiçjpr JiyrjD^, du système de% 
I^ruidfes., Après ,^yoir dit que l'opiifiqii^, 
qu'ils ont des dipux. est di£ferente de ç^flft 



./■■fi f ) 
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il ajoute que dans leur système les âmes 
ne passent point apyès la mort dans les 
somT)rès royaumes de Pluton j mais qu'el- 
les vont dans un autre monde animer 
d'autres corps , et recommencer une noa* 
velle vie : 

' *^ ' V-ohUouctbrihvé nmh rc^ 

NcTi iacilas JËrebi sede*'» VUitq^^^roftf^di . ^^^ 
IfaUidor régna petuiitm Régit idem sj^irlfus ariiu 
' Orbe alio : lùjiga Çcanili^ si do^ila ) i^itcif ' 

I/expresisfîbn de Lucaîn, hhgé Viteb' 
morsmedia êst^et celle de regîs idem spiri* 
fusartus orbe alio y ex:cluênt fornrfeHement 
lë^'dogme' égyptien 'ou pytlKij|oricieii , 
dans lequel les âmes revientféiit sur Hotj^el 
tèrrè et datis notice Tnlôndé àniHièi* des 
corjps sembKbles àèeluî qd^eîleS'onlrqaiï-*' 

te, et recomnàyticër une nouvelle' vie / 

. • • • 

qui n'a aucune -liaison ni attcnne contî- 
xinité aveclà ptremlèfe. D'ailleurs ^ dans 
ce système, la iwwtiè^#ifà4(irpV'liftëitfiiiî> 
et le retour. ^911^ im à^J:ï:e^^tçient^ répa- 
rés par un assez Iong«mtérvàU^> d'é'iTOM 
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mille ans ; selon quelques-uns , 5e mille 
ans ; selon les autres ; et pendant cet in-, 
tervalle elles étoient punies dans le Tar- 
tare , ou récompensées dans l'Elysée , à 
ce que nous apprennent Pindare et Pla- 
ton. L'expression que Lucain emploie 
plus bas , Ignavum redit urœ parcere ^'Uœ , 
pourroit convenir au dogme de la mé- 
tempsycose , si ce dogme n'étoit pas ex- 
clus par les deux autres expressions , ou 
il dit que Ja mort' ne fait que séparer en 
deux partions la durée d'une longue vie , 
et que Vame passe j après la rnorf , dans 
vn autre monde.. D'ailleurs , on ne doit 
point oublier qu'il s'agit ici des expres-s 
sions d'un poète , qui ne doivent jamais 
être examinées avec une, certaine ri- 
gueur, sur-tout dans l'exposition d'un 
système pliilosopbique. Lucrèce lui- 
^ême a besoin, en plusieurs endroits , 
que le^ lecteur veuille bien se prêter à 
l'inexactitude et au. défaut dô précision 
que la contrainte du vers répand quel- 
quefois s\nt ses expressions. 
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lia coutume de brûler avec les morts 
tout ce qui leur avoit appartenu et tout 
ce qu'ils avoient le plus aimé , les meu- 
bles , les animaux et même leurs escla- 
ves ; celle de jeter dans leurs bûcliers les 
lettres qu'ils dévoient rendre aux autres 
morts , &c. tout cela suppose que les âmes 
alloient habiter un autre monde, où les 
choses brûlées et ensevelies avesles morts 
pourroient leur servir. Cette opinioTti, 
qui s'est trouvée répandue chez foutes 
les nations sauvages de l'Amérique et du 
nord de l'Asie , avoit été dans les pre- 
miers temps celle de plusieurs nations 
savantes et polies (i) *,, et elle avoit donné 
lieu à plusieurs usages , qui ont subsisté 
lors même qu'^f» avoit pris d'autres idées 
sur l'état des âmes. Nous en avons un 
exemple dans ce qui s'observe à la Chine. 
Les termes de César y non interire anî-^ 
mas f ^ed ah aliis post mortem transire ad 

\ Elle aroit aussi élé reçue chez les Grecs. Voye«, 
âdns Hérpdote , la réponse de' l'ombre «le Mélita , 
femme de Fériandre. 
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aîioSyXie peuvent être traduits^ ni même 

i 

f entendus sans suppléer le mot auquel a& 
I rapportent ab aliis et dd alios. J'avoue 
que celui qui se piresente d'abord est ce- 
lui à!homines; mais il ne convient pas 
même à l'opinion pythagoricienne/ Il 
faudroit qu'on pût suppléer corpora , ce 
que la phrase latine ne permet pas. L'an- 
cien corps que l'ame a quitté et le nou- 
veau dans lequel elle est placée , n'est un 
homme que lorsqu'il e«t vivant et joint 
à une ame. Aussi voyons-nous que tous 
ceux qui ont exposé le système de *la 
métempsycose ont employé les mots de 
ffafAct et de corpus , et non celui à^homo. 
Ils ont tous dit que l'ame , après être sor- 
tie d'un corps , rentroit dans un autre - 
corps , et jamais que l'ame au sortir d'un 
homme rentroit dans un autre homme. Je 
ne citerai que des exemples du temps 
même de César : LUç ^Tepov ffSfjLA (i). 
Vt incipiant in corpqrp celle reverti (3). 
Tout ce que je^ veux conclure de là , c'est 

1 DJod. IV, 3ia. a ViTgiîe, VI> 5l. \ 

1 
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gui de cKêne dans tous leurs sacrifices^ 
Cependant , j'ai peiiie à croire que 
•Pordre entier de ces ptêtres tirât son 
'nom, parrni les Gaulois , de celui dësf 'ar- 
bres sur lesquels 'ils cueilloient le guï , 
"circonstance ■ du ciilte rfelïgieùx quiiife 
'méritbit pa^beauciup d'attention. Il nie 
fiemblc qu'il doit avoir une origirte qtd 
ait plù^ de* !rappbrt à la principale ibnc- 
^ison dés Druides (1) , 4^1 étoient re- 
* gardés -comme les^eùls'ihterprM'es des 
' adieux V éôinnrb les seulfe tldnt ceux-ci 
" écoutasserht M Voix' et à' qàï 51s déclaras- 
sent Ifeùr ^volonté , ainsi que Diodbi'e le 
' dit formellement.' Cet éferivain les dé- 
-"Bigive niéme , éii^parlartt 'd'eux, par fc 
ifoill '^T'hh)l6gieTà,Tyàïis les ihonujrti'eris 
^gaiilois du cîwqdième et dtî sixièine'siè'- 
^ ^fe y cités par Dàviès,' le nota deaBî^uides 
"est Derauyd au^ingulier, et jyitouydêh 
-Au plurieri Ce nom est formé sur deux 

'racines, celtiques, Vé ou Di, Beus (2), 
•' * î .■ . ' , ', ^ • "" ' • " 

,1 t)lod.V,3ia. ' 

* Ausoue traduit le nom de Z^i^oiva par yb/ï«a^— 



et Rkoad'Oa Rhouidd , hf^^ns ; j^Xvsif^ 
du Terbe. Raiddim oyi^Rhouiddim , par- 
Jf r , converser* Derouyd signifiera celai 
qui parle avec les dieux ^ qui est leur in** 
torpvète y et ^iohk') of eu sera la traduo* 
lion littérale. 

L'iiumolaiv>a des victimes humaine» 
^st la partie de l'ancien e«U^ gaulois dont 
les Romains avoieut été lo plus frappéa* 
Comm# les peuples de la Gaulei étoi^ut 
•xtrémement superstitieuse ,. et que les 
Druides euseiguoient qu'au ue pouvoit 
appaisf^r la colère des dieux qu'erra- 

J^euê-fùif, Ce mocn de IH oh 17ij Dieux , a' (jjropr»* 
aMnt U 4i|pBffic^t«Qii,A4 hçtUé et 4f. bUnfaUûnc^l L4n 
^o<i des Germains avoit une origine semblable, à^ 
Goud, -bcm. Lé l>eiM de» Lattns, dérivé du Alt^î^'oa 
0|^f des Grecs , Annoit , •nivaBt l|âr«dote , de ren* 
tienne racine ÔCO). ^ facio^ diêpojio , ordino : et il 
«kpriinoit le pouToir joint avec l'inlelligence. L'idée 
4'iiv Être supérieur c^ui rénuit toiUcs }p$ ■ p«deon 
tions , est natopcll^ aux bomntes , on dn moiiis ils j 
sont conduits dès qu'ils' commencent à' réfléchir sur 
*euz-mèmef et snr ce qni les entoure, et ils en ont 
ibmé le aon , dan» toviea lea langues , snr celios d# 
•es p«rfrctwB» «|m l«|ir ar«i«Bt fait \» plus 4*i»^ 
pression. ^ 

Mythologii, I 
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dictant Ia vie d'nn liorame par celle d'un* 
autre • homme , ce» barbares sacrifices 
s'étoient extrêmement multipliés. Qui- 
cdnque se croyoit en quei5[ue danger de 
mort (4) , promettoit aux dieux de s'im- 
moler lui-même dans un certain temps, 
B^il'ne pou voit pàsr sacrifier d'autres IiDra- 
mes à sa place. Dans les sacrifices offerts 
au moûi'des cités fet des peuples , on im- 
moloit des criminels , ces victimes étant' 
les plus agréables aux dieux. Mais à leur 
défaut on prenoit des innoccns , appa- 
remnftent des esclaves Ou des gens séduit» 
par les promesses fanatiques des Drui- 
des j peut-être aus»i par le desir.de tirer 
de la misère une fhmille ^i leur étoit' 
dière , et de jouir d'yn état beui'cux dans 
Fautrë monde. Après la conquête de la 
ôaùle , la plus grande. partie des peuples 
cle ce pays furent assujétîs à la forme du 
gouvernement iipomain,, et il n'y avpit 

_ > \ é • 

l Céftajr , VJ, li. Qtti sunl aff^^i graviorihuB. 



plus de gueireflf ni de pridoxmicrft qahn 
pût immoler. lieaitis^istralSienTvyé^paf 
Ja l?é publique ou par . l'èbBpe^ur ^ ; ^i 
•geeîent suivant, les loîx>£àinainèr« £4^ 
Druides /dépouillés de-leur aucieiinç kUf* 
torité , ne , pouvoient plus disposer des 
criminels 9 et ils se trouvèrent*. réduite 
«ux vablimes volontaires (i),t Létf yEba^ 
«aains avoient en autrefois^de ^einblal-» 
UesjBaérij^cea ; mais ils étoient<rares'"^«t 
les viotîmes ^n petit nolniurç. D'âiUenrs 
ces sacri£kxs àvoiént étéi abolis à Romei' 
quarante ans. avant rexpédi£ion de Cé4 
sàr (is}> et ks Romains ne dévoient veic 
qu'A^fseç'peîMxIi^ns lalGiakule unenlt^Si^ 
rectement cçmXMuite^ aux* i^aximes lixç 
gpUv^nemelBt et a^ux jutârèt^ de. lai so- 
ciété, î • •-.:.•-: /..r > .s 
• j II ne paroitpas.'que dans les cités Hbreà 
et alliées :dc la. îaépilUique/ les ^Dr4ides 
eussent c(mse«^éJeftx:;iiilàîebn«'aiitoriilé 
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iPlifie, XXX, 1^,657. , . .; .;,^ 

a C/ï. Cornet, Lentulo^ 'P. Licinîo Crano Co$s^ 
r«B 97 anal J^iuf-éèHjt. < «: ii i . * «"^t 

la 



\ê^6 B. 'l'x^ï i& 1 o ir. 

fiprès ia- oao'quète' de& Gsmle». Ces cités 
se goawmoiieiiit^ à larwvérité ^ suivïuit 
leurs propres loix4 maisoeHes ai/tare«t ua 
cpBseâl paUic.cpi prenoift le titre de Sé^ 
nai , et des magiatrats choisis d^aiâ le sey 
conâ. oxdve ou ctans.ceilui:âe9 nobles 9 que 
CêaaTrndmsné Chêiiaîiierstjf.Equifw. Ije sé»^ 
9ai^ell€& magi^ratâdecflfi oilés^iusoien^ 
ilst laissé Tadminiistcaiioix da ki> justioc 
rsitre les maiils dès Drxudcs^y ^i]£iiei«Lèi> 
peiidhieul poiot d'eoxC| et Sasmi le €lief 
i^éoidoit dkiis* ks forêts .du pays Clwa» 
%iiân f . c^est^èhëàroj hoss^. iBmtms» dm 
oie xitést 2> car tocrt e cettse piaHi^ de la 
Gel tique éioiitrijbutaire, et gqu^erné^ 
par ésaiiaafftsirsLt» ronuiâBs. ' ' 
-i IL eal) pirobàble qu'Un èt9^ pr^miéi^ 
soins des magistrats romains et gatiloté 
&t db détoiire cette jinsisdîotion sacer* 
ioàmi&y e| jd'ùler ^k: Sraides ûb pott^ 
"ftàr^ dont.iâo éilciit^toii)cHur« k^ craa*hdiT« 
qu'ils n'abusassent ^ parce que ce pou* 
voir, fondé sur l'opinion qu'ils étoîent 
Jça ittferpritçs des $çj^ ,;,^: gHr'Usr *c^- 



Hoiiçolenl leur 'volonté , Be pouvoil éiré 
assujéti anx'rè^eB'et anx oiaitiiiies d«t 
Houvean geQTeoiénietit. A Rome.^tle saf 
cerdoce ètoit tini^ouns )omX à la Ulagia» 
tratare crrile^'Lcsjaognresietles poniifiss 
ne par<?«n0Îeilt à ces dignités jqm'aprèi 
avoir pâmé par deë «emplods où iils 8^â4 
'toient ren^lk des Àuiaciii»8 dn Couver <^ 
nenent ; et Tliistoix^e noua montre av«e 
quelle atteirtîon on >veîl1oiA à 'prèvtémr 
loat ce q«a poùvoît favoriser le fanrittsiB^ 
religieux. Ce fut là «ana-'jde'ule la vèd^ 
ti^le canse de la diminalion idq pouvoif 
des'Dcdsdes , qtii dâveirt'ke ttoQftVelr bien» 
tht ipédoits anxiâitnplQs.faiictt&tia -iB^ceT-» 
dotaits. On s'iqppiiqni mlnistf )à rtéforinet 
ee«>fo«}ctiiiiis^ et à ;piîvg(ir/ le t polie ^Utr 
gieiué de toutes les puat^HQ^iepuisaiitaii 
an'hiende laaociété.' ,.m . . 
•A<igiist€| £t «« )p]rexatèrjB>lo^ «^r 99)^1 

aux citoyens, ixanoinsf d^ k: €K:»uk>.(i)|* 
cdtle >]di^tobli|[eo!it>tous:xettX ^ff^.^héa 
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libres qui. ayoient'aMejfia le titre cle ci-»» 
toyeusv ^t ^^li éloient les plus conside-n 
yablcs d». ces: cités. D'abord ce litre s'étoi* 
accordé; à V«c. peine, mais! dans- la suite 
on ledonna à des cités ton tes entières (i). 
On 'a m pliis haut qu'au temps de Stra-f 
bon /et dansvla septiè»ne année de Ti-v 
bère^< le: ccrniinerGe des Rbmains .avoil 
aèoli dans kf.Oaurles les Sacrifices bxk* 
«nains j ce qui 'ne doit pourtant: pas . se 
prendre à la lettre , car ils subfli^lérént 
eneoTe-çoiis sfas' successeurs. : 

'. Pline parle d^nn règlement de Tib^e 
pour défendre les sa:crificefi magiques et 
les divination» supcrstitienses des IhtViU 
de^ àé lu <G^ttie.' J'exaniinerfdî da«0 J i^ 
aiiite 'éfantBBrènt il feut enteadrê oe IqciQ 
Pline settïWe ajouter de l'abolition totale 
de Tordre des Druides : oetté <Bscus»ou 
iûWfrtMiipmt >trop • Joog^emps la suite 
des passages oùv4 est ^^arlé de la religwA 
g^nlt^ïseet dé se» œimaire». i > 

8 UahfAiiXQn entiète .des iéonfi^es^lm-» 

X Tau. A»B. m , Ko, Mi» Chrirt. %99» a^. 
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màÎBs dans la Gaiile , semble avoir élé 
Ponvrage èe Fexoperei^r CJaudc (i). Sué- 
tone la lai attribue ^ et ne fait .aucune 
mention du régleihe^t de Til)ère *, il ne 
pe;i*le que de la loi d'Auguste , par laquelle 
ces sacrifices étoient défendus aux ci- 
toyens romains. 

^ Pomponius Mêla (2).^ qui écrivit sa 
Géograpbie la^cinqniènje année de Glau** 
de^ ou la quarante -quatrième de Père 
chrétienne , parle de Fimmolation des 
victimes humaines' comme d'une cou- 
tume abc^ie y mais dont il restoît en* 
eore des vestiges» Dans les sacrifices qui 
Avoient succédé ^ on faisoit à ceux qui 
s'étoient dévoués aux 4ieux> une légère 
Uessure^ et on arrosoit l'autel de leur 

1 Sa«t. CUnd. n**. tA. DrniéUtrum Religionem 
dirœ immamlatis penitàs sustuUt. 

* l 
' ,a Mé]a,jf7J> 5*^ P^i'^e de l'expédUion de Cl&nâ^ 

en Angleterre coaim«3'daft '(cSiom â^nt le âétail A*é'* 
t»it pas encor^ cubjna, maÎA 4ont on scroit Vientpl 
instruit par son triomphe. Ce triomphe est, de rannée 
44. Dion', tih. hX > petg €èo. PmpHartim rermn 
Jidem-: . . . triumpho declatfiturui forlaL 

I 4 
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sang. Oh Toit , dans l&ê ûAdenoies rela* 
lions espagixoles^-q-ti'au Pérou, après que 
les Incas «ureM aboli Ic^ ^crifices san-* 
glans en usage parmi' lés nations qu'ils 
jpoliçoient , on conserirr la coatuiinie de 
tirer quelques gouttes dé sang da iront 
des jeunes enfans qu'on îmtnolott aupa** 
ïvrvant ^ et d^ea mouiller la tête des 
agneau^ qu'on leur a voit Wb^litués. ^ 
l>?jmis Claïuâè il n'est plus faitmen** 
tiou de saciifices litH'flliains dians la Gàtde ; 
•ans dout^qu^ dans les cités libres on .se 
soumit voîontairem'ent à la loi de l'em* 
pereur. La nolfles^e de ces cïlès nroit 
«eirti combien il lui iWipOTt<Ht de «c con^ 

former aux mœurs romaines, lorsqtiVïlé 
vit 'que Ciattde thoifeitoê^ t parmi les'Gmu-* 
lois décorés du titre de citoyens , des su- 
jets pour remplir les places vacantes dans 
le sénat (i) ; ce qui leur ouvfoit la porte 
aux premières citiArgesde Kempire. D'ailr 
leurs prc^quttôtlS ceux dfe te« cités K»* 
brcs étoient d^vemis' citoyens romains. 



Cejyendant l'ordre 4les Druùlei snbèis- 
toittoa^oiM-, quoique dèdiii de saunai* 
cienne kuttirité. Mêla nous «pprcnfl jqu» 
éans la y^mqoièibe «aiAnfc àe GïsDaifayih 
ètoïcntiéncéi^'re^^cl^B' comnie Ics^âpë* 
sitài^s -ftc -lu doèlrbié rcligieiMéci |flMr* 
losopliique des Gaulok j qu'oxi leur coii* 
fioit réducatioti de l^ jeune nobb^e , 
quràWoii. prendre ^eftr» leçotu» dttdvieà 
^ètr^iities is<]^t9ires'€|[ti'èls'«iroieht cbràsiéi 
de'tmit'tetnpë >iti mtiUou'^dês bois. Jbféi^ 
diitingttc toa)etirsi^ en piirlant desiGan'- 
ioi4{ jiles coutaiiiies abolies dans la Oaulé 
de eelles qui -étoiènt en usaège de son 
temps y et ^pi èâ aTioir parlé de l'abolition 
dès sao-ifiees butnaitis ^ voioi ce* qa^â 
ajoute: Bahent tùmeri (^Galti) fnagiiiroB 
zapieTit'KcDrardtxs/Hi tefrœ mamU^ueMaT 
^itndinem étformcun ^mctus CcéH'MêidB" 
rum , ac qutd DU velinl sdîrv prefiuniw f 
^docent multa ncbilMsimosg^^is , ^lamM 
diu y i^ic^nis annis , inspecu aal in àbditit 
saltibus (i). ' ] 

1 Cic«r. I, de Diyiaat. tn GkdlU 
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liCa; Druides , rédiâta aux seule&«fonc- 
tionsi religieuses , avoieut rar/sment part 
aa;K iévénemeus généracix , et Thistoire 
«eu par conséquent fort pe,u d'occasions 
d'^n parler. Qu voit <;e pendant que l^ur 
ordre subsistoit, et qu'ils avoient la con- 
fiance deB p^euples. , 
, ; Daiis la révolte de quelques cités à^^ 
GauW> souslsC conduitç'de.Civilis etde 
fiàbînus ; . Tacite : Iblo^s apprend que les 
plrédictioils fanatique^ -des Diî'uidest ^ni- 
œoiéniles peuples, par l'espérance qu'el-, 
les létir don Doient d'un heureux succès. 
Ils faisoient regarder l'embrasement du 
isapitolç comme ui;! présage de la des^ 
~^ruction de la -grandeur romaine^ et leur 
annofiç^ent jq^e •l.'eiftpire de l'Univers 
^lloit. passer enirç les nxains dp la na-r 
tion gauloise { i ). Depuis, cette révolte , 
l'bisCoire ne parle plus des Druides de la 

natunB rationem qunm PAysiologûtm GnÈçi «y»- 

pellant , notam esse iibi pn^tebantur, et parfim 

éutguriia , parlim conjectura ,juw estent fut^ra di'^ 

' ^eèant, * 



X 



Gau1<; , peut-être parce qae nous ne la 
connoiâsons que par des abrégés et par 
des ira^mens ; ou trouve seulemenf le 
nom des prêtqpesses druides répanclues en 
4ifférens endroits de la Gaule. 

1} est parlé dans Strabou et dan^« 
Mêla (i) de Cjes femmes (a) ou Elles drni- 

1 Strabon , lY , loS. Mêla ^ III , 6. 

• 9<SljrabQn m fait. des femxnea mariées , qn» Tout 
trouver lears itiaris clans 1« continent. Dans quelque* 
étiitions de Pline , IlC» é6 , on troiiTe l'ilf Ainnilk^ 
>oiBt« à Kib\\và.'Ax^nt09 j, on d'Oaessan *, les autres 
éditions portent Siambis. Mêla, qui suppose que ce 
éont des filles obligées de garder une p^-pétoèUo vif- 
^nité,, les appelle Ccjhv on KênfBj Galli Cena* 
in>cant , el donne à Tile le nom de^cna. Il dit qu'on 
les alîoit consulter sur l'atcnit , et rapporte )es fi- 
•Wét% qù^aB dé^itoil voi ^ixjfXyd» leur pofivois. Ce^e 
file esl celle de Sain» en baa-brelon l'île de Sein se 
nomme Enes Sisun. Le nom de Cenœ ou Kenœ vient 
la JSTemiJen galloiir J Xanaif en bas-faretttn i ltg<ntu%» 
juij^<si4s » .\niUrj^%. , . pptpieiù. •fi^«n« , . Kai^a > .pji'Q- 
phètiser. La nom de ces KeiuB signifioit des propbe- 
tetsefe. 

Le nom à*jimniton ott S^anniton est probablement 
«arrompu par 1^ copistes de celui de ïfamnefon^ Stra- 
èon , parlant de cette ile située vis-à-vis l'emboq- 
cbure de la Loire , d4t qu'elle est habitée par lef fem- 
mm d«S ^MmUt, %9Ï j^\ trouver leurs maris dana 



~ dés. De leur t^Mijps elles habi loi eut une 
île voisine des côtes dé rArmoriqtie ; 
filais' il est flfsstïr vm«ct»bltfl^le qu'elles 
jlassèrent ensaile dans le- continent-, ^t 
qu'il s'en établit en J)liisicni*s' eudroit»; 
tJiie inscription ('i )tit>tiyéfe^Shâl3c èttVirong 
dfe Metï, fait mcrrtion d'tme A'RËT^ 
DR VIS ANTISTITA. Ce dernier titre 
semble emporter quelque idée dé sujté- 
jriorité , et désigner ceDé quf étoît "à Ifi 

% tête d'tJne commtfn^ii.* : ■ 
; Vqpisquc (2) tioiis àppreM , strr îerâf^ 
port de plusieurs émvains contcmpa- 
raîns qu'il cite, •qnePcmperetir Aurélicn 
consulta les femmes dx^ûides de la Gaulje 
«ur le 9ort de 'Sa '^K>8tèdt« ; GaîUeaiéas 
mmdas : et daîisIâ'vTea^ Vtih^vïeti 11 
rapporte , sur le témoignage d&«QnAÏeiil, 

i^nqitel Dioclétïe^ itii - M^hrte 'l'iii^oit 

■ i .■ ^ , ■'•'■'il 

avoué ; que ce prîîicé , étant cncOTe ^im^ 



iri»>r» 



le coviiBéiit. Xhmjtl 1« >Périé^idt» ^W^t^ âSo; 

cet p^pl»s-.^mmM«. :'>..r/!>r . :.i 

1 Grut. p. Bti. • ■ ''•' alu' -kl : if 3 
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pie ofScier,, conçut les pifemières esp^r 
rances de sa fortime sur le dkcdfiiis qn% 
ifii tint aae feïniii^ «buide^du' paysdé 
Téngi^en. ' 

On igliDtiê ^É^bêolnmetA le 4^«ail ^defe 
«ibaugemetw*^ 'tftirii^ont^aiis IWdre 
^eï Druides soott le gonverttenieiat'deB 
-ReiiiâïliA. 'O^ ne > suit s'ils conti&ifèreivt 

*^^è|teAt>kaii'cli«if/OiMiiè «Ml paincm pk» 
^ k8^&n>id*é6 de KkkqÀè icité^itMoiieM 
-desoolrpd diffé^eiift v^t -qtidle espèce die 

-tâxArdniktio^^ «olM^B^F^'^nî^^ ^^ 

^tyeuVe rien là^^de^uisidsftiis ie»iai»ient. 

tli$o^' îgcloroiW(«ntsi dMœmiit on étoit 

admis da;n»60^t^fjfê^fêt>comm»ûtcn papr- 

^'Àtàiil'Wii«ac^0i^des leiripltttfinâois. 

-tili»îf4fee |)ar t<»i<» à'^dièn , de Momina- 

ffiàrth ^bsiiiUMèrit^eltkifé*!^ dè^|$fl?ÉVës, 
*«f ^1 vaut iiiiéû± a>^9ùer'd« }>(^ne-&i 
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josqa'aux derniers temps , et méjme après 
que l'idolâtrie eut çté détruite dan^ la 
Ganle , les familles de ces Proides joips- 
soient encore dSiue sorte de considéra- 
tion f et que Ibuts descfendansL se glori- 
£dient de cette orij^n?. J^oua le vojpns 
dans Ausone , consul en ^79 ^ et qui écri- 
voit sous les fils de Théodose. Dans l'é* 

loge d'jun professeur d'éloq^eiiçe 4^ Bo^r 
dôaux , il a soin d'obsçrtFer qu'il despeiv- 
doit d'un Druide du .caneton dej^yeu^^ 
prètreidu temple de Behnus ; ce profedr 
seur aeiiommoit Delphidius; et. saint Jér 
.rônier ^idansiuse lettre. , vant^ Ja npblease 
.d'une . dame g«alf)is6 nommée ^/gosûi^ 
-^étoitd« cette* «iétii:i29;|amiUie*i> . 'i 
.>A()Axi9fmé parle em^^^riB cd'un Fhffbidiî^ 
quidescetidoî^t auf^i d'nii prêtre^ de; j^d^ 
ntf«. F/eulrêtre qu'en ei^amin^l^tie^^ai:^ 
eienoes yies^des sainte, de la .Gaule ^ on 
trouveroit q^'il^st fait mcAtion de c;^ 
Druides i niais saps, nous engager dai^s 
cette recherche pénible, j^p f^nn^yeuiMt^ 
Ï9^ l^y^U 9Jmfn^^J»^iff^ )$s1(^ge« 
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mens arrivés à la religion gauloise et au 
pouvoir des Druides^ ils continuèrent 
4'être les ministres de cette religipu , et 
%ae leur nom et leur ordre suba^slèrent 
toufoursr ^ 

Après cette espèce d'histoire des Drui- 
des gaulois y je viens au passage de Plin^ 
que je me suis engagé d'examiner^ il faut 
en rapporter lef termes; 11 se trouve ao^ 
ohap. I^ du trentième livre >dans ^kf^^ueJ- 
il traiter de toutes les espèces de i^^^ giet* 
il donne beaucoup, plus d'étj^ndue,4 ge 
nom que nouai ne lui en donnons aujour-. 
d'bui. Ce qu'il appelle magie comprend 
toutes les pratiques sujperstilieusea d^ 
l'ancienne. médecine et de la divination 
angurale et , astrologique » . ^insi qi^e 1^ 
mâauge qu'on aYoitfait^.e ces pr^tiquei^ 
^ve;q là religion et avec les (orç^nles de. 
prières ou d'invocations en lanj^ue bar- 
bue y auxquelles le peuple de tous le^ 
pays et de tous les siècles a toujours eu 
xxne ai grande confiance. Yoici de quelle 
loanièrc Pline s'exprime jv^ ^^ fin de g4^ 
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chapitre. Gallias udque possêdit ( magie a 
disciplina) ^et quidem ad no&tram memo-^ 
riàm; namque^iberii Ctesariè Frincipatus 
snsiaîit l}midits eorum et IwcgêniBS i^atum 
medicorumquê y &c. La difficulté tombe'" 
«tit les mots susiulil Druiduê eancm : ipvia 
à la lettre , ils sïgnifieroîen* ^que Tibère 
abolit dans la Gaule Tordre des ©niidesv 
et qu'il lie subsista plus tlans la wrife/ 
Af ais les^assagdW formel» dfe Mélà et Atf 
Tacite^ aussi bien iç[ne ceux '^"Atitone , 
tfioiïtreàt que jusque dans les derniers 
tentps dn dofinoit ce nom aux prêtres do 
la "religion gauloise, et qu'ils éîtofént re- 
gardés comme les suctjesseurs àes pre- 
^ier's'toruifliîs: Aiïid les tërtnts'su5/à«ii 
bniiâàs' édrùmjie û(nvéùi expliquer j^ar 
ééùx qui les saivetit ,iï'li(tc 'gétiu^ i>àiam 
fhêdicorumqué , ëi par'ceuX'quî terïni^ 
il eut ce chapitre f Nonsatis bestimari po-« 
test quàntuth "Komdnià deheatur qui susiu-* 
Ure monstra in "qàiHué Itéintnern* OcMerà 
ftiigiôsissimuni eïiit y'iitâïtdi'verô etictm sa^ 
mithiàltk <?^s-4èrBèiBi's'^nrots^iit !rap- 
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" jiovt k certains remèdes dont il parle 
{ dans ce chapitre. * 

U fitîk excbre ifapprocfaer de ce pas- 
sage de Piine ^ ce 'qui est dit des Gaulois 
dans le quatrième livre de Strabon , écrit 
dai» la septième année'de Tibère. « Les 
1» il ornai ns ont &it quitter atix peuples 
»> de laGaule ces 'coutumes féroces , aussi 
n bien que todiealiîâ pratiques condam** 
n nées |Mir nos lois-, qu^is çmployoient 
» dans leurs isacrificëset dsuis leoradivi- 
» nations ». 

Les mots sastulit Druëiaa eomm ne 
Jjsouirant s^n^dre^ei'alKAitmii totale 
tiU l'orda^e des Smdee, qui «i^o^j^dui^ 
«ub^sté ^tà$ Tibèire^; il &ut les es^fif 
quer par les mots sustulere monstràj et 
^SLT ce qui est Aï^ dans Strabon \ c'est de» 
•pratiques même condamnées par les-ioix 
Vpnj aines g^if 'il le faut elitelidre-, ou tout 
4tuplttS'de mus è<ds Druides qui ei^r*- 
toient cette'm&decîne^ cet te divination 
jn,agique; hçcgenus i^atum mediçpramque^ 
Au Teste , iî pdroît que lii'leî ée Tibère 



910 R S L I G I O K. 

étoit as9C2 mal observée , puisqu'elle eut 
besoin (Vêtre renouvelée sous Claude* 
Celui-ci retendit même jusqu'aux pra- 
tiques simplement superstitieuses , et il 
condamna à mort , sous ce prétexte y un 
chevalier romain du pays des Vocon- 
tiens de la Gaule y seulement pour avoir 
porté sur lui le fameux œuf de ser- 
pent (i) auquel les Druidesattribuoiént 
de grandes yertus. CeJlte condamnàtiou 
«.Impose qu'il y avoit une loi antérieure, 
et cette loi de voit être celle.de Tibère. 

Les Romains , comme je l'ai observé 
en commençant , toléroient en généi*al 
foutes le$ religions' éttangères^ et ne 
proscrivoient que celles qui leur parois'- 
• •*-■•■ ' • 

1 Pline , /. XXIX. , e, 3 , nomme cet œnf ovun^ 
mnguinum, et la drscriptioib qu'il en fait montr» 
fil 'on donnoit ee nom à nn ichinitg s espèce de fos- 
sile qui n'est autre chos.e que le corps d'un poissom 
pétrifié. Les Druides en débiloient beaucoup de fa- 
i>Ua (fue Fline rapporte - On ttoil*'^ dans' le» addî- 
fjons de'Gibson, à la Britanma de Campden , qa# 
les Gallois et les montagnards d'Ecosse ont enc»r# 
•ujourd'Jbui une superstition afisez semblable, quoi» 
gnt es qui «» C«U l'olg •% &• aoit pa» un éçkiuUêi r 
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soient contraire» au bon ordre ou au re^ 
pos de la société ; c'est-à-dire , celles qui 
étoient e:$:i;]ajnTes , comme le judaïsme 
et le christianisme , on celles dont les 
pratiques étoient opposées anx mœurs 
et à l'humanité. C'est sur ce prétexte 
qu'ils supprimèrent les bacchanales , et 
qu'ils défendirent les sacrifices, humains 
dans la Qaule; mais il neparoH pas qu'ils 
aient été obligés d'employer aucune vio^ 
lence dans ce pays pour abolir ce&sacfi- 
£cés. Tertullien (i)> parlant de ce qui 
arriva en i^frique^ à l'pccasion de la dé' 
fense de Tibère ^ dit qu'il fit .crucifier lea 
prêtres qui avoient çon:^/&Yenu à la loi{ 
portée pjgndant sop procons^Ut^ cofntrq. 
l'immolation des vïÊctiiiies humain^ s.(2)«^ 



\ 



1 Tertull. Apolog. c. 8. 

• . ' ;» 

p Ce fat seulefnent. troit on oiiatrè Ans trant 1|^ 

mort 4'Angtt«l« qtfe Tibère fat as9(/rié'|iQ govVeirne^' 
f^tnt, de*prfiF9biQea > c'«st^vd)r4> fi) p«aifftr p|rooon.<-f 
salaire. C'eaf 8«n* donte A ce temps-là qu'il faut rap- 
porter la loi dont parle TertulHcn ,' et peut-être aussi 
•elle ddnt Pline fait'naitién. Le qnfttHÀéa Hyra d«t 
atralon aura ét( écf il dix 9U doiiz» osa après celta loû 



Il ajoute qae de «on temps onlaisoît en- 
core en secret ces barbàreà sacrifices* 
Nous ne voyons point q'uHl ait fallu en 
venir à ces «extrémités dans la Gawle ; 
et depuis la loi dc'Claude , qui est posté- 
rieure au plus de trente ans à celle de 
Tibère , il n'est pins parlé de i'iititnola^ 
lion des viclimes humaine» par les <iaii- 
lois , non pas mèrné en' secret. Les liabi-»» 
tans de la Ganlè, qui étoient alors ii -peu- 
près ce qu'ils sont auionrd^hni; ntienation 
douce et remplie d'humanité , amoureuse 
de la nouveauté et des 'opinions étran- 
gères , prirent aisément h/s maximes «et 
les 5entimeiis ^es ItotnaiBS au vàjèt de la 
religion , et conçurent «ans doute do 
l'horreur pour uncuHc qui i'épugne anx 
principes de l'humanité. Dans la partie 
de la Gaule gouvernée par les magistrats 
romains , il ne leur étoit plus permis de 
le pratiqner ', et dans les^cités qui avoient 
conservé leui's aucienuçs loîx ,ies grands 
et la noblesse affectoient les' mœurs'ro- 
lUaines^ et ne cherchoiènt qu'à effacer 



IpBtce ^tti le» pouToU distingue!* de leurs 
^Tftinqqeurs. 

Xi'bistoiro. nôtui « «coiservé le détail de 
ietiX différentes .révohsa des Gauloiry 
doïit aucQliie nefut ocCsEsioiiiiée par la. 
retli(^otu £Alc& tnaxnaib'poBsr miique pré^ 
ptàXt les tadbats\i«ipoaés «uac provi»(»iB| 
la «dnireté dcai^exac^iûtiiB ^-et^ la luKiteur 
nrpDLlaqiixfie»lcs>peaplrt étoiélit traôtéfl^ 
€ei[tEiihiitft avaient été yé^&pac Dira* 
sus^ sur la fin du règne d'Auguste, (i)^ 
comme nous Fapprenonsd'un discours de 
Claude^ prononcé Fan <ift de I. C. , et 
ifmi Tacite noasa^oonservé Fanalyse ; on 
f ttlitteneore une partie sur finscription 
de li»3rnn.-Liafpremiài« ipavolte arrivaient 
Tirôn^dhe ans après*, et vers! la. huitième 
amirée de Til>ère \ elle n'étèit causée qaé 
par- rétat des cités de la Gaule ^ qui 
avoient étéifoêoéos^ef fidre de gro9 emn 
pt^uUtS'poarpai^crv les$trii»lits« Tacife<(2) 
>>ii{)pM>«0;l«« pîtmtes des réroîtéa > et il 

i Tàcit Àifoaï.'xi , a4*. ' "^ 
a Taeit AnnaL ni , 4o« 
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n*y a rien quipuîfisic donàer Fictée dTâti** 
cune persécution religieuse. Cette ré^ 
volte , dans lamelle on débitait à Rdme 
quetsoixanté-quàtve citésètdient entrées^ 
n'eut cependant aucuhe suite; elle £dt 
terminée dans inoins! d'une seule cam« 
pogae. Les milices rasaemblées par Juliu's 
^aotcwir et par^'/isiiztô. FUfrué-y purent à 
pehve isonteoir 4a ' présence, ides tiianpes 
roniiinesy é^ elles ){lirent' bat tu)es par-* 

tout. / ..' '' ! '. i • - . !>'■ ' i •j'!'-' . 

'. La seconde rèirolte «st die Tannée 69, 
posténeùre de. près de cinquante ans àlâ 
preinicrei( 1 ).TAcdte nousia conservC deux 
discours y . l'un, tentt par lutins 'divUiS') 
dans le des^ein*^ d'animer les GauM^ '^ 
iTunir po{uri]:»C0aT*re];lei|r liberté>;.l'mT 
tre par Ccrialid j poui: excuser la condu.it« 

' des B.oknai]iSi.Dans l'anel'dausl'auti'ef 
d n'y-y- a rien qui aÂt le moindre rapport, à, 
rabolitioù ô^ Véncv^A QuUcKpnîà uuf ,p^|}T 
éécuitioa celigi^use. GimSx9 uç{p^)»(^q|ift 

- des tributs ^ et de la nécea^if è d^en iiopo- 

i Hist. IV, 73. .. . . ii: '. .t ■ .■ .'»'! « • 
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ser pour soutenir les dépenses du gou- 
vernement (i). Je sais que ces deux dis- 
cours sont l'ouvrage de Tacite : mais de 
ce qu'il ne fait aucune mention de la re- 
ligion^ il en faut conclure qu'eUe n'entra 
point dans le prétexte de ces deux ré- 
voltes ; car Tacite n'étoit pas liomme à 
omettre un si beau sujet de réflexions 
politiques. On a vu plus liant que les 
i3raidd8 dies cantons révx^ltés pnblioieut 
des prophéties avantageuses au succès dé 
cette entreprise ; ils annonçoient que 
Fempirede F Univers alloit passer, aux 
Gaulois : mais Tacite ne dit poiiki qu'iH 
parlaient' ^tt rétablissement dé Tan-^ 
cvenuereHgion.- * 

r. iîCb qjii'étoit axrivé dans File Britah- 
lÂ^il^e ; lionne lieu à la même réflexion* 
Tacite et Dbou , qui orft Rapporté cet évé* 
siemteîit , nous montrent que la révèlte 
à^siéèni (a}, qui prirent 'alorslès^armés^ 

''1 NifUe qui'ti'» geniiufh »ihe 'armis / negué arma 
9ine êtipçndiis-, n^gue stipendia tin€yirihmpj( A^bpi 

a^ Aimiu. Xiy , 39. 
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fut causée par les seulçs violences et 
par la seule, injustice des ofUci^ra da 
fisc. 

Prasii.tagu&,Toi de ce canton ,,qui a>v<Àt 
toujours été fidèle allié des Romains , 
étant mort et ne laissant que cleux filles^ 
aroit institué rempereui/ pour son béri« 
lier , espérant par-là procoretr une^ pn»** 
tection à sa famille j mais- il se trompa* 
L'intendant du fisc «'empara: > sOuS' ce 
prétexte , des états et des bietos du prince 
brelop ; sa veuve et les princesses ses 
filles se virent exposées aux insultes les 
p^us cruelles et lesplus bont;etuse&( i) ; lea 
grands firent dé pouiljlés deileprs^i^ns > 
et les parens du roi réduits- en .e9Qlc^Ti9Lge« 
Ce farsont ]i{ IpB m,ati^^f^i fi(Vent fNrendré 
les armea aux Ueni ; il n'étoit pas %u«»« 
tipa 4'un& peraéciiytiqii' religieuse.. 

■!|^sq^ \sL réydte é^alctni éclata^ les 
troupes romaiiaçssyjloust la conduic^ <fo 
Suétonîus Faulinus^^étoient occupée&à 

* ' 1 Vxùf'lÊtontiitUu verhefii'uê mfftcla. et, filim ètu- 
jpro violutcÊ tunt, 

lautra 
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l'autre extrémité de l'Angleterre (i) ; les 
mécontens des pays conquis s'étoient re- 
tirés en gtaiid nombre dans l'îîe de Mona. 
Cette île, très- forte par sa situation et 
par le nombre de ses habit ans , étoit re-* 
gardée comme une espèce de sanctuaire 
par les Druides , -qui se mirent à la tête 
des habitans ; les femmes même, les che- 
veux épars , des flambeaux à la main , et 
dans l'équipage qu'on donne aux furies , 
se mêlèrent aVec les combattans (2). Tje4 
soldats romains furent arrêtés quelques 
znomens par ce spectacle ; mais enfin les 
insulaires furent forcés , malgré leur ré- 
sistance qui fut très-grande 5 l'île fut ra- 
vagée parles vainqueurs , qui arracbèrenf 
les bois sacrés souillés par le sang des viç- 
timeis humaines , et- Suétonitis y laissa une 
garnison* 

1 C'est anjourd^hai jlnglesey, en gallois MSne on 
Mon. 

a Pline, XXII j / , nons donnera n^ie idéç de l'ëUt. 
où dévoient être les femmes bretonies de Mona, 
(riatto . . . /Mritajinoiïim eonjuge* nUruêçue toio 
corpore oblitœ , quibuidam in sacris et nudcs ijwc^ 
dunt s j^thiopum coiorém imitantes» 

MythologU* £ 
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Les Druides et les femmes n'avoicnt 
pas besoin d'être excitée par le motif-de 
la religion ; l'amour de» la îibei^'té ,. et le» 
indignités exercée^ sur la reine dès Icens 
et svtT les princesses ses filles , suffisoient 
pour les animer contre les Romains» Je 
ne doute point que ceux-ci n'abolissent 
les sacrifices humains dans la partie de 
l'île britannique oi\ ils étoient les maî- 
tres^ ainsi qu'ils l'avoient fait dans la 
Gaule *, mais ils laiiîsèrent subsister le 
reste du culte des Druides ; et dans le 
discours de Galgacus(i), chef des Calé- 
doniens ^ prononcé vers l'an 81 , discours 
très-long, où Tacite semble;s'être étudié 
h rassembler tout ce qui pouvoit se dii>e 
de plus fort contre les Romains , on ne 
voit point que la contrainte en matière 
de religion fût comptée parmi les iacon- 
yéniens de la domination romaine. 

liC nom et le ministère des Druides 
subsista dans l'île jusqu'à l'entière des- 
truction d^ l'idolâtrie *, leur jtionl continua 

"» Tii a'Agticela , n°. 3o, 



même d'être en us^ge deptds le clirifitiar- 
uisme , mais dans uçie acception, odieuse > 
et il s'employa pour désigner des mêigi- 
ciens et des sorciers. On le trouve pris eu 
ce sens dans" les monument ^nglo-saxons 
du. sixième siècle y il s'est aussi conservé 
dans Pirlândois et dans le gallois. 

Les preuves tiréesNdu silence des écri?^ 
Vains anciens^ quoique du genre négatif, 
deviennent des preuves positives lors- 
qu'il e'a^it de choses dont ces écrivains 
avoiéht lieii de"fwirler : il y a même des 
occasions où il n'est pafr^ssible d'en avoir 
d'autres. 

Ainsi je Srois pouvoir avancer qii'il n'y 
a eu auonne persécution religieuse exer- 
cée dan3 la Gaule contre la religion dû 
pays , et que les Druides n'ont pas cessé 
d'être les ministres du culte- gaulpis. On 
verra dans la seconde parU^ l'usage que 
je ferai de ces deux proproi lions ; mais 
avant que de passer à cette seconde par- 
tie , je demande qu'il me soit permis de 
rendre compte de quelques autres obser^ 

Ka ■ 
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rations sur les coutumes et sur les opi- 
nions des Gaulois. 

PaEMiiRB OBSERVATION. Au temps de 
César y la discipline des Druides passant 
pour s'être altérée, dans la Gaule par le 
ooauner ce des étrangers , ceux qui vou- 
loient la connoitre et la pratiquer dans 
toute «a pureté , alloient s'en instruire 
dans l'île Britannique. Quelques-uns con^ 
clnoient de là que cette discipline avoit 
été instituée dans cette île , et qu'elle 
aroit été portée de là iUn^Ic^.G^ule. Cé- 
sar ne donne cet|;e:opi9ioti ^ue coinme 
une conjecture, existima^ur ^ et nos criti<- 
ques ont tort (i) de kj citei* comme s'il 
avoit parlé afiirmativement. L'île Bri- 
tannique y au moins pour sa plus grande 
partie , avoit été peuplée dans Torigine 
par de» colonies venues de la (iaule. Di- 
vers- cantonu|ortoient les mêmes noms 
que des peuples de la Celtique et de la 
Belgique*, et ces cantons formoient un 
corps considérable , désigné par le nom 

i Cltirier est^^toe nomlm. G$rman. /« *6â. 
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de Belges, Ce nom étoit celui d'ane des 
trok grandes ligues de latjaule. Les. Bel- 
ges iusulaires ctoient unis avec ces der- 
niers , et ils aroient été^pendant quelque 
temps. souiQip. à (a même domination. Il 
étoit arrivé sa^s doute aux Druides djs lë^ 
Gaule,, ce que nous.a^ons vu aaxiver i 
plusieurs ordres mon,as1ique8 ; le relâche- 
ment dans la discipline s' étoit introduit 
dans les pays même où. elle avoit prit 
naissance , tandiS; qu'elle s'étoiib mainte^ 
nue ailleui:s d^QS toute sa pureté. 
; DEuxiànk OB&saVATioK. César >aprèt 
ayoir.dit quelesGfHilpis prétendent être 
«éous descendus de Pluton , omnes ah Dite 
-patrê prognatofi f ajoute qne pojir cette 
raiscxn ils comptent par nuits et non par 
jours 9 etiiwe la durée d.^ jour civil com« 
mence avec 1% nuit; ob eam causam spatia 
emms tampons "sic qbserçant ut noctem dies 
suhsequfktut. On a peine à concevoir'Comr 
Htent un semblable raisonnement est 
édiappé à César ; car rien n'est plus faux 
^Une.psgr^ille co);i&équonce< 

K 3 
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îi'usage de compter le jour civil du 
ôoucher duy soleil , et du temps auq^uel la 
lîine éclairç l'horison , est commun à tous 
les peuples qui emploient dee mois pure- 
ment lunaires, et les Gaulois étoient de 
ce nombre. Je n'entreprendrai pas d'en 
faire ici l'cnumératipn , car on ne connoît 
presque aucune^ nation qui , dans les pre* 
miers temps , n'ait employé des mois ab- 
solument lunaires. Censorin n'excepte 
que J<;s Babyloniens > qui commençoient 
le jour au lever du soleil , et les peuples 
3e l'Ombrie , qui lé commençoient à 
midi^ lifes' Romaîils mêtne , dès le temps 
fies douze tables / avoierit commencé !• 
jour civil à minuit. 11 étoit vrai de dire 
d'eux , comme ^es Gaulois , spatia omnis 
iemporis sic obsen^ant ut noclem diessubse^ 
quatur. Tacite dit , en parlant des Ger- 
mains, 710» dttceré dïem videtiir. Il est inu- 
tile de faire remarquer que je parle' ici 
du jour civil ; il n'est pas question de ta- 
bles astronomiques. 

Troisième oÊSBKva.tiofNi lia maiiiëtit 
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dont Plijic f Xri f'44) s'exprime à l'oc- 
casioîi du gui de clièiie , et du temps oà 
on le cneilloit dans la Gaule, nous ap- 
prend trois choses, i^. Que les GauIoi3 
composoient leur année de lunaisons. 
2®. Que ces lunaisons rie commençoient 
pas à la syzygi^,, c'est-à-dire à la nou- 
velle lune^ comme parmi les Grecs , ou à 
la première apparition , comme chez le« 
Juifs et chez quelques autres nations 
orientales; mais au premier qiulrtier ,^et 
lorsque près de la moitié de son disque est 
éclairé; ce qui arrive sensiblement à la 
fin du sixième )our, lorsque la lune se 
coucLe environ six heures après le soleil. 
Ce phénomène est facile à observer et nc^ 
varie point , au lieu que le moment de la 
syzygie dépend toujours d'un calcul , et 
que le temps de la première apparition 
de la lane est sujet à des variétés. 3^. Que 
le cycle des Gaulois., on la plus grande 
âomme d'années qu'ils employassent dans 
leurs calculs , êtoit de trente ans ;. caii 
c'est ce que signifie le mot sœculum çn 

K 4 
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latin : il n'étoit pas fixé à cent ans juste 
comme l'est notre siècle. "^ 

Nous ignorons quelle durée les Gaulois 
donnoient aux lunaisons civiles ; et rien 
ne nous apprend s'ils emplôyoient des 
années lunaires simples comme celles des 
^ Arabes, ou s'ils avoient^es années sem- 
blables à celles des Grecs, dans lesquelles 
on ajonlAt une treizième lune interca- 
laire. La durée du pycle gaulois nous met 
en état de proposer au moins des conjec- 
tures probables sur ce sujet ; tout ce que 
je demande, c'est qu'il me soit permis do 
supposer que les Gaulois avoient réglé 
leur année de manière qu'elle pût servir 
à l'agriculture , et que les fêtes attachées 
aux lunaisons revinssent dans les mêmes 
saisons. _ 

Nous voyons dans César et dans Mêla 
que les Druides, auxquels appartenoit le 
soin dtt calendrier , étudioient le mouve- 
ment des astres , et prétendoient y être 
babiles* Cicéron (i), en donnant à l'objet 

C Cic. de Dirin. I > 4o* ' 
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«te le(i4<ls ét^desi le nom d.ç- physiologie oi^ 
. de conupissaaice de la ilatuye , }r comprend 
^msi l'astronomie , (|u: moins l'astrono-r 
mie populaire; car je ne suppose qua 
^ ^ielle-ïà) aux Druides. Les Gaulois com-r 
inepçantjeuvs mois au premier quartier 
de la l^i^^illewr avoiit.été facile de dé- 
^ermîiijier exact^ipentla durée deslunai- 
^ns à yi^gt'^e^î.jo^lrs et demi environ , 
ç'esl-à-dire que Ij^iuçs ^nnejs étoiçnt com- 
me celles à0 toutes les autres nations , do 
yingt-nç^uf et 4e trente joiirs. 
. I>o^ze jde ces lunaisons égales^ à l'année 
lunaire df s Arabes , f aident seulement 
trois ceri^^cinguaute-quatre ou trois «ent 
çjçqiiante-cinq joprs , c'j^st-à-^ire en^d^ 
ron di^ jonrâ de lûoixi^ qu^ l'année sp* 
Ifiire. Ai^ laput de trois de ce^ années , il 
»'(eii faUoit près de trente- trois jours que 
1^ l^ues ne rçyinssent au même }ieu dç 
r^p^méiiç solaire. A^>oi:||; de txente ans^^ 
oi,i,id'nn siècle. gai^loi^ 9 il s'en falloit en- 
core plus ioUtrepitjprti^Li^ }ours qoje ces lu- » 
nai^pni* , ^m ^toie jjt r^wïatées de tr|)i.n , 

K 5 
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cent vingt-six jours environ dans ÎUnii^ÉP 
«oîaire , «e se retrouvassent danois menid 
shison qu'au commencement (la 'siècle* 
Si l'on suppose que Jes Drnides i^ilerca^ 
loient oifte lunes en trente ans y du qu'il 
y avoit onze aimées de treize lunes', alors 
ïés lunaisons deineilroiént sensiblement 
àttacliées aux mêmes sai^ns , et à la firt 
du sièclegaulois , c'est-à-dire , après iroîB > 
Cent soixante et onze lunaisons, À s'erf 
falloit seulemeht un jour dix heures que 
les points cardiiiauxtles équinoxes et des 
solstices ne revinssent au même quan- 
tième des mêmes lune». Cette légère er- 
reur éfoit même facile à corriger , par la 
Suppression d'iirfe^ lune intercalaire en 
six cent' frt-nlé ans : âVec un semblable 
retranchement , la différence ia'auroit 
plus été que de qtielqueà heures. Au 
temps de Pline, c'est-à-dire , vers Tan 
80 dé J. €/. , i\ s^ et oilf écoulé' afu moills ud6 
période de six cent trente ates deptiis qu'i^ ' 
le» Gaulois observaient le molTVcineHt' 
déa astres. Le départ des coJozâes de Si- 
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govèse et de Bellovèse est de.Taa GiÇiio 
environ avant J. C. -, ce dép^trt eât dil 
temps même de la fondation de Mar- 
seille^ que Timée ( i.) marquoit à l'an lao 
avant la bataille de Salamine. La Cel^ 
tique étoit d'ior^ policée j elle avoit unç 
forme réglée de gouverneifient ^ et .left 
cérémonies de la religion étoient ét|i- 
blies : on l'apprend par Tite-liivie (q).,- 

S'il falloit en croire Héc^tée (3) et le» 
antres écrivains grecs cités par Diodore 
(Il , gi ) , les peuples du nord de la Gerr 
manie auroient été encore meilleur^.^H- 
Ironomes que les Gaulois. Hécàtée, par*- 
lant des Ilyperboréens (4) établis, dâni 

1 Scjthii. Cliias. rers. ai? , ex Timeô. 

, 3 Tit. Liif. V , 34. Ambigat , roi 3es. !Bitungcs ^ 
régnoit hwx la Celtique. 

3 Cvl Ilécaiée n'est pas celai de Milet y mais celai 
J'ALdère , éonteniporaix) d'Alexandre t et auteur d'un 
trailé.sur lesPIyperboréens.^/ian^ di animal. XI^ 4. 

' Cet Hécatée avoit emprunté de Pjthéas le fonds de <;0 
qa'il rapportoit de ces peuples. Leur pays avoit fourx^i 
le sujet d'un gr^ud nombre de romans gcograp]]i- 
ques , aases semblables à Hiiatoire des Sévarambes çt 
AU voyage' de Sadeur. 

4 Cette il« de» Hyperboréens éloil sans doatc U 
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tiïie grande île située à l'opposite de la 
Ctltique , et qui avuit les deux constel- 
lations des ourses au haut du ciel , 'c'est-f 
âWiitfe , qui étoit par la latitude de cinn 
^ah te- quatre à cinquante-cinq degré» , 
ascmroit que ces peuples Av<ticnt une fête 
qui rei^enoit au bout de dix^neuf ans ^ 
et dans laquelle Apollon \nenoit sensible-* 
ment converser parmi eux : là fête du* 

ttÂi depuis Féquinox^ du printemps jus- 

. • • t 

Scandinavie, qni a long -temps passé ponr une ile, * 
La latitude résultante de la hauteur des deux cmrses 
Sûr Pliorison, de cinquanle>iiualre on cinqua]ite*«iiiq 
àfgrés , convient ( cejlle des cartes méridionales ^e la 
mer Baltique et de l'exlrémité de Ja Scandinavie. Ce- 
pënliagne est par ciiiqnantc-cinq degrés quarante mi<> 
nutes ; Sconen par cincjuante-cinq degrés Irenlc-drnx 
xninijles ; Urani^>ourg par cinquante-cinq degrés cîn- 
quanle-quàlre minutes ;'Dànt2ic par cinquante-quatre 
degrés vingL minutes ,&c; On apprend ,'par Géminns , 
que Pythéas ayoil été dans un pays oi\ la durée du 
'plus long jour étoit de dix*sept heures , par cin- 
'^nanle-trois degi^s quarante-six minutes de latitude ; 
Ifiais 'qu'il faisoit mention d'nn pays où ceUe durée 
étoit de ringt-nne et de ^ingt-deux heures, ce qvi 
donne la latitude de soixan (^quatre el de soixante» 
cinq degrés , ou celle de l'Islande. Bestel , ou In. 
pointe méridionale de ceUe lie , est par soixânU^iik^ 
éegrés dix-huil miAUtea. 
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^ix'au lever des pléiade*. Pans le^ calei^L-' 
driersa^troiiomiques de Méton, et!.d'Enc* 
témon , cités par Géniinus , oe leyçr 4q« 
pléiades étoit marqué au quarante -troi- 
sième jour après l'équinoxe ; et nous 
Yojous , dans un ouvrage d'Hippocrate , 
que l'astronomie rustique des Grecs n'as* 
^ignoit^pas une plus longue; durée au prin^ 
lemps. Uécatée asisur.e qi^e cette période. 
4e dix-nei^f ans donup^t Tentièrç. :iç'évq^ 
latiou des astres. On a long- temps re- 
gardé la période connue sous le nom^Ia 
cycle de Méton, comme une période ab^- 
Bolument juste; il n^y a¥oit guère; que 
les astronomes qui connussent Jla ni^cesr 
site de la correction faite parCalippus, 
dont la période commence sûu« AIq- 
xandre. v 

Scaliger , le P. Pétau , Riccioli , Rud- 
beçk, dans son Atlaaitis^ et quelques au- 
tres critiques liabiles ,'s'jacGQrdent à voir 
dans cette fable de l'apparition d'Apol- 
lon , toutes les di?c- neuvièmes années, }^ 
retour de la même lunaison civile aa 
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même point de l*^quinoxe , à la fin d'une 
|)ériode astronomique de deux celit 
tPenté-cinq lunaisons. Scaliger croît que 
J es peuples de Scandinavie l'aTôiferit éta- 
blie jsur des observations du retour des 
marées dé Téquinoxe au même jour de 
rauÀée solaire. Rudbeck ajoute avec rai- 
son l'observation des amplitudes ôrtives 
du soleil, dont la différente est extrctoe* 
ment sensible dans ces'pays ^ et doit avoir 
•fourni un moyen facile d^ s'assurer du 
véritàblef jour des équihoxes et des sols- 
tices. ] 

Il est sûr que dès les premiers temps 
cil l'histoire septentrionale est connue*; 
les peuples de la Suède avoient des fêtes 
attachées à des jours marqués .de l'année 
solaire , et que ces fêtes donnoient leur 
nom aux lunes où. elles étoient fixées. 
Procope (^i) parle d'une fête qui tomboît 
toujours au milieu de l'hiver , dans l'île 
^de Thulé ; c'est la Scandinavie à qui il 
donne ce nom, sur le rapport de gens qui 

1 Froc, de Bello Golh. II. 
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atètelk feté jnsqiïe-làJCctte iètb â sutw 
a*été jaèqii'â rélaîilîdsertaéïlt du Xihîpjàtià^ 
iiismëy éi'Vsirtiiêe eëmmei}Ç(ÀVh la km^ 
âà}ns laéfiieHe ténibôit iô quàrante-ciu-f 
qtuèrhe- j on r après ]e aol.stice , ainsi que 
Iludbeek» le prouvé dansVAtlantis. Lors- 
que leèl^wtikniSîné s'établit , on ^avatiç^ 
ôé ebniâieïi€>e^eht piour ie placer an pur 
médite' / ou '|flut^t à la nuit- du- solstice 
qu'onnomraàTTtoe^J"^ necht , maUrnociiamf 
la première nuit,' ô'est^à-dite^ lé pre- 
mier )bur': ca* lesiSrèrrïiiains ooinptoient 
j)ar les miits de mé^e que les'Gatilois 5 
et- cet^sâgéià snfesi^tcf lofig-teflsps en Al- 
lemagne et en Angleterre ,s et il. s'est 
in^vtié Conservé dans certaines expies- 
feions : on en froiiVe défi vestiges dari» 
quelques manières populaires de parler 
de nos provin<*.es'de France. • 

' C'est aussi de' l'tisagevde tconnnoncer 
Pailnêè en >hiver ; que^vëiiait' cdul de 
cdmptbî* par hivers et ^nonpar^^nnées; 
éh en triJuvé des exemples dans là ver- 
càon'd'U}pliila& et dans les loÛK anglp- 



nèas iiiter4alE^P]ie«;.Qt'9^de [i] oo^s .ap-» 
preild que) )cli«z les :Saxaiis ces afink&^ 8o 
BommokDt .^f?i/iii I h c^K^e 4^ Va44^tÂo|^ 
d'un troisième n)9i& du noip de. Ii4i y qiiiÂ 
se plaçoit aprèsila liine du Holstice d'é^é^i 
poiiir ramener le solstice d'I^^vier ^niy^i^t 
au mois du pre«BiqrJyi4/i..ïf «ie,<jop}:j9|jte 
d'indiquer icr aoiolmi^iir^VMlf 1 4f s t^bi^e^ 
Qnimérîteroiçnt d'çtrjC ^pl^is çG}^iirt:^efr> 
et qui feroient le êvijei d'uigi mémoire iuf 
tére«sant pour ceuix qui laiment.^os ajkz 
tiquités : je ^lis uas antiquités ^ c^ Icf 
Françoisiije doivent pas oublier Iflur i^ri» 
giae germanique; _ , 

lia liaison , d'es matières m^p^gSLge j^ 
dire encore, nu mot sur un passage det 
Tacite^ qui nous apprend que les Ger»^ 
mains, qui ne connoissoient ni la culture 
des arbres fruitiers , ni celle des vergers , 
partageolent l'année sei^ei^ent e» tyoifl 
^aisoms, Thiver-, Ip printemps et Tété^ 
UaxitbmniO' kfur (Moit inconnue^ fsf p^e 
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«dite -de cet ancien usagé , Fautomne n'a 
, point de nom dans la langue anglo-sa- 
xonne f et dans la langue angloise on 
emprunte le mot françois automne, ou 
bien on se 8ert#d'une périphrase , th^ 
fall ofthe liafjla, chute des feuilles. Dans; 
toutes les dialectes théotisques on se feert 
au}ourd'Jb.ui- d'un terme qui signifie la. 
moisson ou la récolte du blé^ herhesi , 
herbst f herifesi , %Lc, 

Je ne sais quel étoit à cet égard l'usage 
de nos ailciens Gaulois y il m'a seulement 
paru ,en parcourant les vocabulaires bre- 
tons, qu^ils ne di&linguoient proprement 
que deux saisons , l'hiver et Pété, et quô 
pour le printemps et l'automne on em- 
ployoit des périphrases ou des noms re- 
latifs à ceux de l'hiver et de l'été. On me 
permettra d'observer encore que le par- 
tage de l'année en trois saisons seule- 
ment, avoit aussi lieu en Egypte , selon 
Diodore , mais sans doute par une autre 
raison. 11 seroit peut-être utile de ras- 
sembler les conformités qui se tro|tyen1> 
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entre des uations qui n'ont jamais en de 
commerce ensemble. t»es exemples poiir- 
roient rendre les critiques un peu moins 
hardis qu'ils ne le sont à supposer qu'une 
nation a emprunté cerluines opinions et 
certaines coutumes d'une autre nation , 
dont elle étoit séparée par une très- 
grande distance , et avec qui on ne voit 
point qu'elle ait jamais en aucune com- 
munication. Je l'ai déjà dit dans^tîe Mé- 
moire , et je demande grâce pouf celte 
répétition, il est très -naturel que les 
mêmes besoins et les mêmes idées prî- 
mitivesjlonnent lieu d'établir àea usages 
semblables, et qu'elles occasionnent les 
mêmes opinions. 

Article II. 

Dé^ la Religion des Germains.* 

L'objet que je me propose est moins 
de traiter ici de la religion des Ger- 
mains , que d'examiner en quoi et jus- 
qu'à quel point elle différoit de celle des 

) 
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6aulQis> Gésàr suppose cetjte différence- 
aussi considéi^able dans la religion que 
dans les niœurs. 

« iLes Germains^ dit- il , n'ont. point 
» . de Druides qui président aux chose9( 
» aagr^esj ilsnes^icapifient^pas fréquem-r 
>» mont, et ils. ne oennoissent d'autres . 
)? dieux que ceux^ qui leur sont visibles , 
» et dont ils éprouvent l'assistance d'une 
}) manière sensible y le Soleil , Vulcain 
n et la Lune : pour les .autres^ ils n'eu 
» çonnoissent pasBfêjne lenom». 

L*î taHeau que Tacite nous a^donné. 
de la religion des Germains est différent 
de celui de César» Ces peuples avoiênt , 
selon lui> des prêtresses et des prêtres 
qui avoient une grande autorité sur l'es- 
prit d^Ja n!atjon.:dans laquelle ils exer- 
çoient leur nmi^sti^re. Ces prêtresse» 
étoient regardées comme des espèces de 
divinités j les rois même étoient obHgés 
de les coîisulter et de suivre leurs ordres, 
liCs Cimbres et les Teutons ( i) en av^nt 

• iStrab. fV. - 
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avec eux dané leur expédition au temp» 
de- MtKTÎus ;^ et César (i) lui-même nous 
apprend que dans l'armée d'Arioviste 
leurs prédictions régloient les opérations 
militaires. • ^ 

Les prêtres germains avoient > «elori 
Tacite (a) , une grande autorité pendant 
Ia guerre ; ils étoietit les^ seuls ^ui eussent 
le droit d'infliger des peines aux soldats 
coupables. On croyoit qu'ils agissoient 
dans ces occasions en vertu d'une inspi- 
ration dii di-eu qui présidoit aux com- 
bats : durant la paix^ la ^ûrisdiction étoit 
confiée à des j uges nommés dans Jies diètes' 
delà nation (3). La description du triom- 
plie de Germanicus, dans Strabon (Fil) , 
nous montre qu'au temps d'Auguste la 
nation des Cattes avoit un prêtre nomni é 
Lihys (4), qui avoit été fait prisonnier , 

.1 De Beïlo Oall. 1 , 4o. 

9'Tac. X^ermaa. 7. 
'S ^. i3. 

4 Le nom d« Lihx* est (lans l/i langue ^r;B^i{û^)ie 



>r:t qui fut conduit à Rome arec les au- 
tres captifs. 

r lies termes de César ne signiBent pa;9 
-^ue les Germains u'cmployoient point le 
ministèare de» prêtres dans les choses de 
la religion-, mais seulement que ces prê- 
tres ne ressembloient pas à ceux des Gau*- 
lois, qui formoient un corps à part qui 
tenoit le premier rang dans lU nation, 
«t qui avoit la principale autorité ] en un 
mot^ les Germains n'avoient point de 
Druides : Neque Druidas habent , qui re^ 
hus diifinis prossint. Ainsi ilt faut écarter 
d'abord cet article , sur lequel César et 
Tacite ne sont point opposés. 

Il faut encore , je crois , écarter le se- 



et dans les anciens monjamcas aiiglo-saxens i lyb 
signifie charme on remède maûgne; liib , fin , expia- 
lion'; liih laccaut un sacrificateur. AlQvÇ étoll peut- 
ètr«, moins le nom' de ce prêtre que le titre de son sa* 
cejrdoce. Dans les anciennes dialectes méridionales de 
la langue germanique , on trouve les prêtres nomméf 
Enfart» et le grand-prêtre furi^to Suharto. Le met 
Eiffirl sigftifie à la lettf e legU cuiiçs , le gardien do 
M loi , Enf-ward. 



iSS R 15 IL t fe t O îï. 

conJ article : car Tacite ne ^it pas qàe 
les Germains offrissent de fréqiicns sa*- 
îcrifîces , comme Nequê multum sacnficiis^ 
*student , ne signifie pas clan» Cisar que 
les Germains n'offroient -aucuns sacri- 
fices ; il a seulement voulu les opposer 
aux Gaulois , desquels il avoit dit , Natio 
est omnis Gallonim maxime d^Ua religion 
nibus. Il observoit même que dans la 
Gaule le Sang humain couloit à grands 
flots sur les autels y pour des" occasion» 
gui n'inléressoient que de simples parti- 
culiers. Les Germains immoloieat aussi 
des victimes humaines, mais ce n'étoit 
que dans les occasions où il s'agitooit de 
rintérêt général ; et ces victitaes n'é- 
toient presque jamais que des prisou- 
hiers faits en guerre. 

La différence^ntre Césat et Tacite se 
réduit donc uniquement aux dieux que 
les Germains adoroient. César dit qu'ils 
ne connoissoient que àes dieux visibles 
et sensibles, le Soleil , le Feu et la Lune ^ 
et que le nom des autres ne leur étoit 



B. B I* 1 » I o K. a39 

pas même connu. Selon (Tacite, ces peu- 
ples avoient un bien plus grand nombre 
de jclivinités^ dont il rapporte les noms , 
et^qui sont presque toutes des divinités 
théologiques ou allégoriques *, Mercure , 
Mars , Hercule j Hertus ou la Terre , 
jilcis ou les DiosGures , TanfaJKi , Bada- 
chenna , Isis (i). Ils n'élevoient point de 
temples , et' ne représenloient point j^ 
dieux so.ns une. figure humaine. 

Tous les critiques qui ont écrit sur 
cette matière avoient supposé que la 
différence qu'on observe entre César et 
Tacite venoit de ce que le premier avoit 
^crit dans un temps où les Germains 
n'étoient pas encore bien connus aux 
KomainS; et où il n'y avoit guère que les 
sujets d'Arioviste et les nations établie» 
sur le haut Rhin dans la Souabe, dont ils 
pussent parler avec quelque exactitude. 
Les Gaulois même avoient si peu de 
commerce avec les Germains , qu'ils ne 
pouyoient pas donner de grandes lamiè- 

I. German. c. 9« 
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res stti' la religion et sur les mœurs' ^e ctf 
pays. La religion des Germains d'Ario- 
viste pouvoit être celle que César a dé- 
crite -, mais il n'est pas -sûr que ce fut 
celTe des peuples de la Germanie irité- 
rieiire , et des nations établies sur- lé bas 
Rhin et îtu voisinage de l'Océan. 

On a proposé un autre moyen , bèau- 
tfUmy moins simple , diaccorder ces deui 
récits , en supposant que dans le temps 
écoulé depuis César jusqu'à Tacite , les 
Germains avoient quitté leur ancienne 
religion pour adopter celle des Gaulois. 
A cette première, supposition on en' a 
joint une seconde ; on a supposé une per- 
sécution contre lés D^ui^es de la Gaule 
par le gouvernement romain, et une per-- 
sécution assez violente nour les forcer 
d'abandonner ce pays avec les riches éta- 
blissemens qu'ils y avoient, et d'aller 
chercher une retraite dans les forêts de 
la Germanie, où ils annoncèrent, dit-on, 
lin nouveau culte , et vinrent à bout , en 
moins d'un siècle , de l'établir sur les 

ruines 



raîAfes''de l'ancieii. Ou a cru voit cette 
persècation dansle passage de PKne ', cfxa- 
miïië 'dans la pre)irière « partie*; iét on Ba, 
explique d'xrïrb à1)olition toi^ de l'ordre 
ôt'deîa discf^Urie des Druides, qtl^on'^ré-' 
ténd'êèr'e anWé*e sotii rèmpiredé Tibèrev 
Je ne m'arrêterai" point à protiven qti!iaf' 
f otir faire valoir le mérite dii lïotivcavf 
dénouement , on a donné à ladiffiiîultéf 
ïtne' riéafité et une {âtte qu'elle it'avoif? 
point , ou que du moins aucun crîti^feie^ 
ji'avHè apperçuë jb^^^'à'^réi^eiit. lïai» 
âyint que^'ëxaminery'jdàns lef^, 6rf 
n'tf. p'as de preuves* qu^aVànt le règne d& 
Tibère', du' du moins daiis Un temps où le^ 
Druides n'avoient pas' iéncorc pu.'i-épân-^ 
db:'e'^ïà réi^ôn gkuïoisë 'cbfezUêsr -Ger*^ 
maîh>/1e cuîttf dles divinittés àlîègoriquèi^ 
et'tliéôlôgf^ilër étoi^ dé^ étâMî dans la' 
Gefiiiànfe J f é"dëlnande ^qû'il me sôit. pér- 
niis dé proposer Quelques réflexions gé- 
Iiérales. \ ^ • • 

- -i'^. lesGcrmiïiis élôleiit ëniieifift aPeV 
Gaulois ;'ètak fc^i^ég^rdoîerit méiàe aHc' 
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un mépris qui augmenta lorsque ceux-ci 
eurent reçu le joug des Romains , par la 
patience avec laquelle, ils le portoient. 

aP. Les',Gaulois et les Germams ne 
parloientpas la même langue ; César (i) 
dit qu'Ârioviste n'avoit appris le gaulois 
que par le long séjour (2) qu'il avoit fait 
dans la Gaule. Comment ces Druides fu« 
gitifs purent-ils annoncer leur religion à 
des^euples dont ils n'eutendoient pas la 
langue? 

5®. Ne durent- ils pas rencontrer de 
très-grandes difficultés à faire recevoir 
le culte de leurs dieux allégoriques et 
^héologiques , dont on suppose. que les 
Germains ne connoissoient pas même le 
ixoniy ne famâ quidern norunt ; et dont il 
n'étoit guère possible que des liommes 
aus^i grossiers que les Germains j accou- 
tumés , dit CésaT; à ne recounoî tre que des 
dieux visibles^ pussent se former une idée? 
4<>. Les prêtresses et les femmes des 
Germains ne durent-eU^s paa s'opposer 
i, l'introduction d'un culte nouyefiu^ qui 

l C»s. J^ Crftll. S , 38. 9 Lougi oosimetadiae. 
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les dépouilloit de Tautonté religieuse- 
dont eîles avoient joui, pour 'la trans- 
met Ire à des prêtres et à des hommes ? 
Jusques alors la plus grande partie dé 
celte autorité appartenoit aux femmes, 
' qui ctoiewt regardées, chez la plupart 
dés nations de la Germanie (i), comme 
naturellement inspirées, et comme ayant 
en elles quelque chose de divin (2). Stra- 
bon nous apprend qu'elles exerçoient 
même les foiK^tions du sacerdoce parmi 
les Cimbres et les Teutons. L'autorité 
qu'avoient acquise Jurinia y Velleda et' 
Ganna est connue. Oes femmes , qu'on 
regardoit encore comme des espèces de' 
divinités au temps de Vespasien , ne se 
sejoient-elles pas opposées de toutes leûrir 
forces à un culte nouveau qui les soumeto 
toit à des hommes ? ' 

5». Si lés Druides avoient porté lenr 
religion dans la Germanie , il ne seroit 

1 Pleratgue feminarum fatidieai et augctoenUt • 
êuponiitione arbitrantur^De09» Tacit Hl«t. lY , 6ti> 
« Tacite ^irernaa. S« 

• ta 
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pas possible qu'on ne trouvât le culte de' 
quelque divinité gauloise établi chez les 
Germaina. Tacite nous a conservé les 
noms de plusieurs des divinités germa- 
niques ; Clavier, Schédius et .quelques 
autres savans , y ont joint fous peux dont 
parlent les écrivains ppstérieurs. Aucun 
dp. ces noms nç ressemble à ce^x des 
dieux gaulois, dont il est fait m^ntioa 
dans ies écrivain»^ t sur les inscjriptions, 
à ceux de Tarant , d'Jf^safi , i^ Testâtes, 
de BeUnus^f de, Belisana, de Belatucadrus , 
ApMoceus f à^ Andarte. , à^ Ardiùnna , &c. 
^ptte énumération deviendroit tjx)p lon- 
gue , si on les. voulpit nommer ici tous. 
.^ ,6°^. Enfin , o;^ /ue^ àait eu qi^el tiB|ûp4, 
Blâçer cette .persécution -re^igieusQ et 
C€}tt.p expulsion des, Druides,, ni com- 
ment l'ajuster avec la suite de riiistoine, 
etj».vec les faits rapportés dans le pre- 
.miejT; article , qui font voir que dans les 
> diJOrérentes révoltes des Gaulois il n'a ja- 
mdb éié» gestion ^'aucune Jpéïl^écuiioh 
rdfigiblise / m avec lés tèiyoi^ages précis 



- qui prouvent que le nom , les fonctions 
et le Crédit des Druides ont subsisté*dan3 
la Gaule jusqu'au dernier temps du ^a^ 
•ganisme. 

Après ces réflexions générales , sur 
lesquelles je ne crois pas qu'il soit besoin 

. d'insister pour en faire sentir la force , 
je passe aux témoignages qui m ê sem- 
^lient prouver qu'^aTàiit Tibère , ou du 
"moins âvapt que les Druides eussent eu 
le temps de convertir les fxermains au 
culte gauloh y ces peaplea adoroient àés 
dieux allégoriques et théologiques. 

1». Diodore de Sicile {IV y p. /^o )«^ 
'8iire qu*aa rapport de Timée, contem- 
porain de Pyrrhus , et antérieur de plu^i 
de trois cents ans à Tibère, les Ger- 
mains ou Celtes septentrionau:K voisins 
de l'Océan, adoroient les Dioscures , ve- 
nus jadis par hier dans leur pays ; et Ti- 
mée (i) regardait cette tradition , reçue 
depuis long- temps, comme une preuVe 

L 3 



que Tes Argonautes ctoient revenus dans 
la Gfèce par le Tanaïs, par POcéan et 
par la mer Méditerranée , suivant la 
fauFse géographie qu'on admettoit alors. 
Xe nord de l'Europe n'était connu ^ au 
temps de Timée y que par l'ouvrage de 
Pylhéas , et il faut faire remonter jus- 
^qu'à lui le culte des Dioscures. 

Cette opinion du culte des Dioscures 
dans la Germanie subsistoit encore au 
^emps de Tacite ( i ), « On montre , dit-il, 
» chez les Nacharvalcs, voisins^e la mer 
)) Baltique y un bois consacré par l'an- 
n ,cîenne dévotion, dans lequel on adore, 
3) sôus le nom d'Alcis , des dieux que les 
» Romains prennent pour Castor et Pol- 
V lux. Xtfa seule raison qu'ils aient , C'est 
» qu'on en parle comme de deux frères 
9} qui ont le privilège de conserver un© 
7> jeunesse éternelle. Leur culte ne ren « 
j» ferme cependant aupune cérémonie 
» étrangère à la religion des Germains, 
)) et ces dieux n'ont jtoint de statues n • 

1 Ttc. ^1^. 43L 
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H est visible que Tacite même n'étoit 
pas persuadé de cette identité des dieux 
nommés jiîcis , avec les Dioscures ; mai« 
la vérité ou la fausseté de l'opinion do 
Timée et des Romains sur cet article ^ 
est indifférente ici : il suffit que dès le 
temps de Pythéas les Germains aient 
adoré d'autres dieux que ceux dont- pari» 
"César. 

a®. Tacite (i) nous apprend que l'an- 
née même de la mort d'Auguste et du 
commencement de Tibère , Germanicut 
ayant pénétré chez les Marses^ entre 
l'Ems et la Lippe , abandonna ce cantou 
à la fureur du soldat , qui ravagea* ufci 
pays de cinquante mille pas d'étendue, 
dans lequel se trou voit le temple de Tan-* 
fana (2) , qui fut renversé. Ce temple 
avoit alors une très -grande célébrît4 
parmi les nations Voisines. 

Lé nom de Tanfana signifie à la lettre 

1 Anna,]. 1 , 5i. 

9 Celeberrimum ilUt gentibus iemplum quod 
Tonfanœ vocabant* 

L 4 
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fOTtiam Domina , la déesse, de^ sprts ou de 
la divination par les baguettes , com- 
muiie à tous les Germains, et décrite 
. «dans Tiicite.*La déesse des sorts ne pôu- 
.▼oit êfre qu'ime divinité allégorique, 
qui ressembloit A ^celie que les Romaii^ 
fkddroient à Prqncste. 

La loi des Frisons nous appreip^d que^ 
même a^rès leur conversion au christia* 
nisme, ils avoient conservé celte divina- 
tion ; ils Favoient seulement comme sanc* 
tifiée par. des formules <îhrétiennesj, et 
;en marquant le^ l)agviettes d'une c]:oi£.: 
ils nomwoient C|bs. baguettes divinatoires 
Uni y tati'de ^irgâ preecisi quos ienos va- 
cant. Ce nom est employé dans tous les 
dialectes germaniques pour designer une 
:jeune branche d'arbre , un sion : en an- 
gto-saxon c'est tan \ dans Ulpl^as. tain^ 
dans les monumen;; runiques tein; ,en al- 
leniand teen^ signifie la même chose. 

Wachter explique le mot de Tanfana\ 
îgnis domini , parce que le mot tan ou 
teine est le noni du feu dons les dialectes 






celtiques , ou gallois et armoriques. Mais 
il s'agit ici d'un, peuple de la Germaiiie , 
et le mot tan n'est connu en ce sens dans 
aucun dïalecte teutoniqùe ; on emploie 
ipème y pour signifier le feu , des motji 
qui n'ont aUcun rapport à ^éliii de ian* 
Dans le saxon' c'est far , en allemand/{^- 
i^er,fire en anglois. Les peuples du mord 
de la Germanie avoient un autre mot 
très^-diffêrent *, les Suédois le prononcent 
eeld, les Danois ild , les Islandoitf Mer) 
les anglo-saxons eld et œled* . < t 

A l'égard dti mot fana , il Vient àefoA 
dominus y ou plutôt de fana dûtnind. C'est 
de ce i^ot fan que vient celui de notre 
gonfanon , enseigne militaire, qui^ dani 
i^orlgine > étoit une casaque , gaun , gon , 
attachée à uxue^lance ^.qu'on éUvofiqtpoil^p 
^Duer le sijgi|al du ^coH^ibat *;' gouenfan 
eagum domîHh C'étoit limitation d'une 
coutunie reçue dans la milice romaine , 
et que les nations germaniques avoieni 
adoptée lorsqu'elles sçxvoîent d^ns leè 
armées de l'ejupire. i 
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30. Les Germains avoient ,'au temps 
de Tacite (1), de vieux cantiques dans 
lesquels on.faisoitremontei' l'origine de 
la nation jusqu'au dieu Tui^con ou Tuis^ 
ton , fils de la Terre et père de Mannus (2). 
Celui-ci ayoit eu , disoit-on , trois fils , 
qui ayoie|it donné leur nom aux trois 
grandes nations , entre lesquelles on par- 
tageoit la Germanie. D'autres traditions 
8upposoient un plus grand nombre de fils 
à Mannus, Ces vieux cantiques étoient 
les seules annales de la natipn , et on peut 
«e former une idée de ce qu'ils dévoient 
contenir y par les fragmeus qui nous res- 
tent des aritiennes poésies runiqUes des 
peuples de Scandinavie. 

Ce^ vi«ux cantiques y composés dans 
la langue germanique ,pouvoient41s êtte 
l'ouvucag^ des Druides fautifs de la Gau- 
le ? S'ij# avxiielit été Je$ auteurs de ces 

1 Ge'nAan. IX > 5. 

9 Ceifiraut carminnita ^tntiquis » quod ttnum 
mpud itloA memsriœ et annalium getius est , Tuis" 
tonem ïféum ferra èdîtUTn et filium jHunnum, ori-^ 
ginem gentis conditaresque g ^i'Ct '* 
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traditions 9 elles anroi en t encore été très- 
nouvelles au temps de Tacite, et il fau* 
droit supposer que , jusqu'à l'arrivée de» 
Druides , les ûermains li'auroient pas 
même eu de fables sur l'origine et sur 
l'ancienne histoire - de * leur nation, ce 
qu'on ne se persuadera pas aisément. Ta- 
cite a écrit sa Germanie sous le second 
cofisnkt de Trajah^ l'an 98 de J. C. , et 
il ne pouvoit si'ètre écoulé deux généra- 
tions depuis' le temps auquel on place 
l'expulsion des Druides de la Gaule (1). 
La conversion des Germains ^au culte 
gaulois , et l'établissement d'une nouvelle 
religionrdans un pays aussi étendu que la 
Germanie , n'est pas l'ouvrage d'un/)our« 
n a fallu ' plusieurs siècles au christia- 
nisme pour 'B^établir dans la Germanie^ 
x[û6iqu& les prédications de nos mission- 
naires fussent soutenues par les armes de 
nos rois et par les expéditions de Charle- 

:. 1; Xienr culu «f leurs saorificea ne furent abolif 
^«e sous Cls^ade^ vexs l'an 4,i de 7» C , cinquante-ais 
ins avant Tan gS. 

I. 6 
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inagne j les Druides avoient-ils fait, cet te 
conversioa .en trente ou guarantè ans? 

JSi l'on dit que les p,riMdps avoient mis 
en vers les traditions de la nation , il en 
faudr^a tpuJQUi^ . conclure , qup çlaus^ çc^ 
traditions on supposait une divinité 
théologique j un TuistoUf~^s de la.Terjre 
on de la déesse. H^rf^us > et son fils Man^ 
nus y qui ne pou.ypient éU^e uile.Solôil, 
^ la Luap..nile Feu. , r- ,.. ^ 

r X«es,uoins àfi fîpnhus yAe Tui&^ton y ((« 
I/l<innm et de .ses txç»9 fila^Jn^/jei'p/ir^ 
Hermiuortet htcevon^ sqiij: s^giiificatifs ot 
tirés de Fancieiine langue germanique ; 
la Ter^e^ le Mouarqù^y^yj^oinme^y 6^c. La 
preuve d^t;£^y^ée..dp ce pojtnt i^^'eT^g^er 
jrpit çUus dos^jsç^f^siop^^tpf^ e^txuQg^reei 
àJ'o^etq5^e jc.^^^^ftï»qBpi^. ,. . 
Clavier, ^t jplusiei^^iaujU'çs crjLtiqpea' 
ont confondu, l.e T^mio^ ^s Gernpi^n^. 
Avec If BiS'ï^aUr dontjljes Gaulois ]^àr 
tendoient descendre , suivant César ; ild 
^nt même «u]^ià8é'^(He>Dmii'et Tatitre 
itoient le àipaxe qiié lêéTeutites,^ QV^'Ji 
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Mercure gaulois : mais ils n'ont appuya 
leur conjecture c^ue sur la ressemjxiance 
qu^ils croy oient ^oir dans, ces nona^. Il 
j;i'y a ripn ^am. Tacite qui puisse; fair<9 
l^ej^cu:. ^\^p les , Germains regardassent 
y Tuistùn\comme le souYcraiu.des enfers , 
^t con^ni^e le dic$L des morts. Si le Teu^ 
tates est le Mercpare des Qaifilois , il est Jie 
4iexi de^fyoyage.vrs^ des marcliand^ et 
^Es pf5\ÇLt» .^u'pû /pejijti ^re p^r le com^ 
jnç^pev^ .et^nan le Pw:*Pa*«r , le i^àevL û^9 
ii^^rts et.^e^royau^qi^ so|ubr^,.fÇes sdj;^ 
jtes de, conjectur/es peuvien^ être propo*- 
»è^s coni^0 la suite et^^ 4èvelpppemei]ptt 
d'un sy^têm^e ,dp3à . é^^ablij j, mais| c%s ne 

^ fweIa;pi^fi^Re;..paKç^,gu'e?l€i^^^ffl»» 

t9^9H^?^^4m*B^Jte» VîPtéuif ^<^om^ 
flci. puye^^s^Epositions. ^, ,,|, , j,. ,^,, 

F«rapnne ne doipie\m<>in9 d'autorité 

gue moi ^aux ,tra4itions l^is^^ques 4e« 
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faut distinguer entte les nations qui 
avoient de vieux cantiques , et celles qui 
n'en connoissoient point Fusage. Chezr ces 
dernières , à peine la tradition peut- elfe 
remonter à quelques générations au des- 
sus du temps où .ces nations onfe'été con- 
nues ; tel est Pétat des nations du Canada 
et de l'Amérique méridionale. ' ' 

Mais ce n'est pas la même cbose çheiB 
les~liations qui ont eii de bonne heure le 
soin de conserver la mémoire dés'éfvéne'* 
toens, dans des cantiques 'destinés à êtro 
fctantés en certaines occasions; Ce cas 
étoit celui des Péruviens; et c'est sur de 
semblables cantiques qtie X^arûilàssv a 
composé Pîiistbirr&e cette 'liaftioh'/ qui 
rehïonte jnsqa^n fontEaf eur Manco Ca-^ 
pac , aînténeuT de qttair'ë cents 'ans à la 
cqjnquéte des Espagn<ïls^.y<5arciMio , ftîi 
d'une Pallàj àVoit appris ces cantiques 
dans sa jeunesse ; et comme l'intelligence 
dés (juêpos on franges , qui tenbient lieu 
Uè^li^es aux Fêrtivièùs , 'étoit perdiiè'i 
il nù lui restait d'aotre^ méiÀoires qao 
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les cantiques dont il a soin de nous par- 
ler. 

Je ne doute point que les Gaulois 
la'eussent , de même que les Germains , 
des cantiques anciens que les Druides .f ai- 
soient apprendre iTla jeunesse , et que 
rhistoijre de la nation n'y fut rapportée ; 
mais apr-ès la conquête ces cantiques fu- 
rent bientôt mis en oubli. Les jeunes 
Gaulois s'appliquèrent à l'étude des let- 
tres romaines ; et par une suit« du carac- 
tère de la nation , toujours amoureuse 
des modes létrangères^, ils ne pensèrent 
qu'à copier leurs nouveaux maîtres. Il 
n'en étoit pas ainsi des Germains ; lo 
luème esprit qui les animoit à la défense 
de leur liberté y les rendoit attentifs à 
conserver leurs vieille/s traditioaàsy ouj si 
l'on vettt y leurs vieilles faUe^ (i), . 

D'ailleurs , il n'est pas trop ^ûr ^quie les 
peuples du nord de la Germanie n'aient 
pas eu Tusage d'une sorte d' écrit ure« 
1^ IliQs Lapons et ledSamojèdesoiit.enr* 

- & TaciUAsma. Il^Sa.' < , . 
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core une écriture Liéroglypliique , sem.^ 
blable à celle des Mexicains et des Egyp- 
tiens ; et ou a trouvé dan^ la Sibérie des 
monumens qui prouyeut que T usage de 
cette écriture a été autrefois très-rê- 
papdu dans tout le nord de l'Europe et 
de l'Asie. 

• a*». Les anciens Scaldes ou poètes du 
noard avoient leurs lettres runiques au 
noihbre de seize ^ qui sont encore eu- 
usage dans l'Islande^ et qu'on trouva 
dems la Suède sur de ;très^ancieniiesiiis^ 
eriptîons. Ces lettres , qui né ressemblent 
ni pour la £gure , m pour l'ordre^ ni pour 
la valeur numérale , ni pour le nom , k 
odHés de^* Grecs- etr des '^Romaûis y pou- 
9^ote«t' se^viir^^;i3& la Germââie à con- 
*e:rver les- anciennes traditions. Lés 
Saxons ietlea Danois conncissoieât cette 
édrflstire^'et on en t^ouvè^ quelques mo^ 
toimens dans l'Angleterre. ^ 
. 3p^ Quoi qii'il en sôit de ces €On)ec« 
tODeb ;v'il vini$ç piiFOÎt que ' Tâeite "ik^Éi pii 
désigner par les motâie celdxani catmi-- 
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nApsariliquis (i)>: des cantiques qnîif oiip 
jroiewt pà!& eik cinquante ans d'^ijitiliaiié. 

4**. Outre ces vieiii cantiques ^ les Gers- 
mains en avoient d'autres qui se chan^ 
toient avant les combats , et qui cont-e- 
«oieht Téloge dé leurs guerriers , à la têti 
desquels ils pla^oient leur ËLercdle f très*- 
différent de rjieax;nle ^ec. L.e«om àt 
i^ercnle germain -étoit und:épîtliète qui 
«ffigniEoit un' capitaine , un chef de guer- 
re , Belli eaput , HêrhoulL On mettoit cet 
OEIercule au nonAxre des dieux , et on lui 
jiacrifioit , de même qu'à Mars, certaines 
«espèces d'animaux y Berculem ao Mèu^em 
jconcessis attimaUbus plaçant, 
' L»e culte d'Hercule duvoit être àudek 
daùs la Germanie : car dans la guerre 
-contre Arminius , on voit que dès la se- 
•conde aixné« de l'empire de Tibère , il y 
avoit déjà un bois consacré sous son nom 
dans le milieu d^ la Germanie / au-delà 
du Véser (a). Àrminius avoit qiarqué ce 

1 German. 9. 

2 Tac. Annale II ^ 13. 
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bois ponr le rendez-Toas de ses tronpefl^ 
5^. La quatrième année de Néron, et 
yingt ans seulement après la mort de Ti- 
bère , nous voyons que les Hermundures , 
nation située à l'extrémité orientale de 
laGerminie, adoroient Mars et Mer- 
cure y et quie dans une guerre contre les 
Çattes , au sujet de la possession d'une 
saline {") qui subsiste encore auprès de 
Hall en Saxe , ils dévouèrent l'armée en- 
nemie à Mars et à Mercure (a). Les Câttes 
ayant perdu la bataille ^Yout ce qui tomba 
entre les mains des Hermundures^ fut 
passé au fil de l'épée. Nous voyous dans 
César qu'une semblable coutume étoit 
établie parmi les Gaulois, mais elle ne 
leur étoit pas particulière. L'bistoire de 
Saiil, premier roi des Juifs ^ nous en four- 
nit un exemple qui est devenu très-cé- 

1 Ces salines dimiient leur nom aa ûenre Sala, 
qui se jette dans l'Elbe dn côte ûe roccident. Le nom 
de Hall , rilLe bâtie dans le roi«iir&^, ^igoiAe unt 
•alinç. 

a Annal* XIII, ôj. 
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lèbre, parce qu'il donna lieu ^ la répro- 
bation de ce malheureux prince. 

Le culte de Mars de voit être beaucoup 
plus ancien dans la Germanie quQ le 
temps de qette guerf e. Lorsque les Ubiena 
de Cologiie fyrent forcés y douze ans 
après, d'abcindonner lesi Romains pour 
s'unir avec les Germains alliés de Civilî», 
les Tenchtères les en félicitèrent en ces 
termes dans Tacite (1) : Kediisse ços in 
corpus et nomen Germaniœ , communibus 
Diis etprœcipuo Deorum Marti grates agi* 
mus, &c. Mars étoit, suivait ce discours ^ 
une divinité commune jiux Ubiens %'' 
aux Tenchtères , et même la première 
de toutes. Son culte étoit donc établi * 
chez l'une et chez l'autre nation avant la 
séparation , et dans le temps où les Ubiens 
faisoient encore partie du corps germa- 
nique. Depuis qu'ils l'avoient quitté pour 
entrer dans la ligue des peuples celtiques, 
ils avoient été san» cesse en guerrç avec 
les Tenchtères et avec les autres Ger- 

i Hi»tor. IV , 64. 
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-mains ; qlii leis regardoient comme dés 
transfuges -, et ces derniers peuples n'aa- 
•toient pas adopté le cake d'un dieu pou- 
veau , que les Ubiens auroient emprunté 
des^aulois ou des Romains. 
- La séparation des Ubiens avoit corn-- 
menoé dès le temps de César , et eUe fiit 
consommée par Agnppa^. Pan 3 7 avant 
Vère ckjeèti&Ane , et cent six anis avant le 
temps dont parle ^Tacite (1). Aucun art- 
cien écrivain ne nous a conservé le nom 
que les Gar mains doiinoient à leujr 
'Jklars. On peut cependant conjecturer 
^^'ils Vappeloient Tir , du nom d'une 
divinité guerrière des poésieâ rnniques.; 
car c'est sur le nom de Tir qu'est formé 
celui qu'on donne au Mar3i Ou ikfartis dies 
dans tous les dialectes teutoni^ueft. Les 
Suédois prononcent Tirs dag^ Tiri dies ; 
les autres dialectes ont retranché la letr 
•tré r, et disent Tiss , Tiiss, Di$s , Dissen. 
Les noms qu'on donne dans ces dialectes 

i Tacit. Annal. XII , 27. ©io. 1. XLVHI , Coss. 
^j^ripf a et L. Gallo. 
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aux sept jours de la semaine , sont des 
traductions où plutôt: des imitations du 
nom latin ; à la divinité romaine on a* 
substitué une divinités germanique. ÎDans 
Ce qui nous reste des langues celtiques/ 
le nom latin n'a fait que prendi*e une 
nouvelle forme. Je ne parlerai que d'un 
seul de ces noms teu toniques ^ c'est celui. 
à\i' mercredi nomâté Woden$ dag et 
^oené émh ou Qo^ns dock. Mercuriidies,' 
Au temps de Paul Diacre (1) , Wodan ou 
Gi^\àdan étoit un dieu adoré par tous le» 
Germains, .et en particulier par les 
Goths;'on le croyoit le même que le 
Mq?*cure des ïtomains. Dès le temps àxy 
Tacite , Mercure étoit'k plus grande di^' 
vinité des Germains , et la' seule à qui on^ 
sacrifiât àQ& viotimes' humaines y mai» 
seulement dttns certaines fêtés {2). Mal-» 
grê toutes les fables que les Scaldes ont 
débitées au sujet de leur Odin j et tous left' 
'efforts des écrivains suédois pour en faire 

.i PatibDNM#» , Rcr. Ion|ro^. 1. 1 , cap. 9.^ - • r 
a Gernun. 9. ' ' 



et lui eussent substitué- aa€ nouvelle re*^ 
Ugion^ 

<,r ■'■ M ■ , M . .^ ■ <i ' ■" ■■ "' I 

SUR L'U s A G E 

Des sacrifices humaine ^tàhliéhez différênteê^ 

nations^ et particulièrement' 'chez- Us* 

' Gaulois.^ ': .>. j i 

i QiTTRs lès vérités luô ao»t p§8 vrai- 
AeinhlftUe^» L'histoire nous offre unfein- 
£mlé ^é fait^ ou d'iisages si côjitraSrès i* 
la nature , que pour l'Iionneur de* hom- 
mes on seroit tenté de. les nier, s'ils 
n'étoiênt.proiivés «par de^ autorités in- 
contestables'. La raison s'en étonne , l'htl- 
n^ajiité en fréràit : mais commâ après un 
mivo examjen la critique n'oppose: 'rien* 
^ux témoins qui les al4;est^nt ,'on est fé- 
* duit à convenir , en gémissant ^ qu'il n'y 
a point d'action ^ue l'homme ne puisse^ 
çpfl^mejtr.c , .çonwne il n'y a fmnt S!ojpà^ 
niyon q^'ilx^fi^t ç^ble â'cflàbraœn. o 
' La 



' Tjbl coutume d^immoler des victimëi 
Iramaittés est un de ces us^âge8l>arBà^es et 
révoUans, dont la certitude est trop btcii 
établie pour "qu'on doive en douter ; et 
ce qui paroît encore plus étrange , c^eA 
qu'on trouvé chez les natioiislie'i-plus-po^ 
licées des exemples de ceîs cmiek sa'crî^ 
fices. '" 

*' ÙA Mêitaôîrè dé M. Diidéà eût lëfc 
lirftides , lu tt 4 fe^Wiér i74e>'fit nàîttfe 
t[& gràhèéi discussions sûr cépoiiit (i); 
S^ns^uBe-dés^séànces dé râcadéteié/Sana 
la chaleur qui accompagné ces sorteè àé 
disputée littéi^aires-^ on s'avança juJ^'à 
Tévoquér eri ibute l'usage des skcrifidék 
biimains chez les G^ànloid; et'PoÉl'préterf- 
dit foiider lé pyrrhonisméà det égâi^^^ 
des rkisimneiiiehs gétiéraiix/sbtt^eniiks d^ 
^elques indîlctibîw pàirtifcil'lièi?és qtl'ott 
tiroit de l'essence de la religion gauloise^, 
a!)Soluinenl éloignée , disoit-ôn ,du polj*- 
Iftéisnië 9 on dû moiiis ^è ridolStrîe! Màlk 

de l'Hist. de l'acad* dec iaserip. et bellea-lettre*. 

Mythologie. M 



en matiibre de faits ^ les raisonnement ne 
peuvent xien contre les aatorités. Les 
différentes sciences ont chacune leur fa- 
çon dç procéder à la recherche des véri- 
téf qui sopt de l^ur ressort , et Thistoire , 
.qoxnine les autres , a ses démonstrations. 
lies témoignages unanimes d'auteiir^ gra^ 
yes, contemporains, désintéressés , en^uii 
|npt;,.dout,pn ne pçut contester ni les Ju- 
mières, ni la b<Mine-foi, pbnPtituen,tla 
ceftijiidçihistoriqjie,; et ce seroit une inh 
Ijj^tice d'exjger^'elle dçspreuVea; d'une , 
espèce différente, 

i M. Frérot, après s'être éten^usur la 
^éiité de ce principe , en fit aiséuient Tap- 
.pUçation à l'objet de la dispute. Sa mé- 
9poire lu;i foun^t une longue suite de pas^ 
snge&,4pï*t^P«^^? cités 4 l'instant même, 
,^ le^ autrejB simplement indiqués , con- 
co^nfrent à prouver que. l'immolation 
des victimes humaines étoit un des rits 
Aç?. plqs.universellemesut.répapdtj^ da;w 
les différentes sectes du paganisme. Bien* 
^fi?f c^^ersé» «autorité» , réûiiiçà «^Yq© 



QOq^re yiormèr^pX un Mémoire- qu'A ap^- 
foi^a. qv^lqnps^^pis^ê stipr^.'y et daisâ le»- 
^ael il fiii.y.pir q;^e .led autels furent at^- 
trefi^is >>i^l49:.pve4quet pai^tout par le 

On pr^ctiquoit à. Rome ces affreux sa* 
prifices dansas ocoasionsextraordinaî^ 
'res (i). Ëutre pli|sieur£i exetuf^es qtxe 
l'IÛdtoirje romaine; js^foui^it ^ UU éét^t^Ius 
frapj^ns arriva, i^^s «Je; cpi^ de h. -set 
con^e gi»erre puaique. }icup^.>.<^oti8tei> 
née par la défaite de Cannes. ( i-e^arda cô 
revers commç un ^ignermaïiifeste de la 
colère des dieux > et ne crut poijiToiît' Ici 
appaiser que par un , a^ri(&Qe <Iiumain* 
Apriès avoir comulté j^ dit Tite-Xive 
^lib-.XXH', c, 57), les* livres sacrés; on 
immola Jes-vietîmes prescriteisi en pa-*- 
teil cas : un Gaulois et une Gauloise, 
un Grec et une Grecque furent enterrés 
vifs dans ui^e des places publiques 9' des- 
tinée depuiis longi^temps^à qt gtnxe de aa^ 
criûce^ si contraire à la reUgion de Numa* 

1 Plia, xxxym, 2, ..' . ./ : 

Ma 



fis fiiiïBDtcléfendus par un sénatué-cott- 
sttlte'Fan 657 de Ikrme^i); mais inkîi- 
gré cettedéfcnise , lâsu^rslitiôn le^ avoit 
ièlleipétilP katùthéç^} éC'ixtêiriè! ref^ùs ^ 
communs^ que les pàrtâenfei-s iïiiiïiôâi. 
loient de» victiïnes Tiumaînes à Bellone. 
Poai?les abolir , il fallût que les loix s'àri 
mas^nt de toute leur autorité. 

ijfkèis les- Grecs ib furent mohis com- 
taGnl : = ce;penàant oti en- trouve l^sagc 
ét^li'(l%iuâ<^tielquéseàlntûns^; et-sàns al- 
' légfteï' ici îe' stiètifidtf d'Ipliigéme^, ^uî 
proiw^roit du'mdins' qu'ils furent queU 
qnefoôs' pratiqués dans Tes temps héroï- 
qnesi^^on peut assurer^ sur la parole de 
Thébpbtaste (b)^qiieies Arcadiehs itii- 
moloient de ûcfit ffemp$ des vifctimes hu^ 
snaines dans' les fêtes nommées Lyàcecà 
Bes victimes étoient presque 'toujotirà 
des en^ns. Pàrini les inscriptions rap- 
portées de G^èôé par M. P^bbé Four- 
moiKt/efit le desâcin d'itn^]»Ls>^teBÉf troûv4 

t Porph. de Ab«. 11^ 

^ ■" •"■ 



niciejDS.: cfesl. d^ Uil^héBicie ^'«Ue.psiMft 

i|^ Tjepiirpcbçiqae leur %itîj|fis.5i;9pb^? , 
(an^ent fqurAwent pli»8^d-im'faijt d^c^ 

t^^e Aww;re; <j[»e ç^niJÇi©^^?^!^? ^wieli* 
pyi^nt .çHjU^ pua^iife-^mippieri pi|:4i9%qt 



1 Plalo'in Hmoe/ Sopnocles apndPorpbjr* jDioot 
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^at d'assister au sacrifice aveè un^ visage 
lierèdn'i' lé'iiîbiAdPe^érftt^ément dé'leTir 
5>art,salià èaAvef la! Viotiniè', leur en au^ 
ircHt failperdi-e^l^prix. Géion dé Syffe- 
Cttse,- aptès'^â <léfaitte'de«^Gài'thagiiïOTs 
«fli i Siéile ; hi lètir ' itccorSa^ \à ' ]«aix i^tf à 
èohdîtîèn qii^iîi '^rënbiicdi'oièttt^à ces sa- 
crifiées. édié^y^B^ cet ài^iteie du trfiji 
té Aè^]^tt*vt>ft i^gârd^r ^bîè^ Cartfiâ^^. 
Boi» étâlJiÂ dkiis l'île /et maltires^e la 
jpartie occidentale du pays 3 car les iiacrî-i 
£eei» hâà^Aîns stil^istéiëUttou^ôûr^ à Car- 

î<èïigiail glién!KiëW,^îe^lça^rôaikSiies i 
^i^lèS pib«lé«#eirtabbj^-téiripa 
iié pui^ht Us al^blir entièrement. En iràin 
lîTibèr^ fit périr dans les supplice» les mî- 
jhisfres^ înliiimains de c^ barbai'es akihh 
«arfnieà'^. Sittti'Jié^^Vîohtinua d^^W^^à^ 
àA^itxm^mAfiïc^^yet tant q^^^il en 
4Çi\t , le,sai;^ des hpj^n^es conl^ secx;^tp« 
ment sur ses autels (1 )» 



3Ë!iifih les témoignages positifs dé Ce- 
ÈAT , de Pline , de Tacite et de plusieurs 
Autres écrivains e:!tacts , ne peTittettént^ 
pas de douter qne les Germains et les 
Gaulois n'aient immolé des victimes liu- 
ndines . non - seulement dans 'des sacri-*' 
ôees ji>ublics ^ mais enèore dânà ceux ^ui! 
s'68r6ient pour la' guérison des particu- 
liers. C -est inutilement que nous yôu- 
ânonslâver nos ancêtres d'un crime dont 
trop de monumens s'accordent à les charr 
gèr. La nécessité de ces sacrifices étoifc 
ûri des dogmes établis par les Di^uidè^^ 
fbiîdè^ sur ce principe^ qu'on ne pouvoijf 
satisfaire 'les dieux que parnn'ècUaii^é/ 
et que la vie d'un homme étoit le seul 
prix capable de racheter celle d'un autres 
Dans les sacrifices publics y au défaut det 
malfaiteurs ^ on immoloit des innocent \ 
dans les sacrifices particuliers on égor^- 
geoit souvent des hommes qui s'étoient 
dévoués volontairement à ce genre de 
mort. 

Jjt^ dévonemens tuités chez les Gao»- 

M 4 
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lois y et dont l'histoire des Romains et des 
autres nations fournit aussi des exem*. 
]gles^ suHîroient se^b pour nous a^tori-. 
..aer à conclure y par uuô iuductioja rai~ 
spnnable , quue les s«.crifices humains n'é^ 
toient point inconnus, daQs.l'a]fitiqi>)té'^ 
^uan4 le fait nç sjBrpit pas démontra par^ 
Àes preuves formelles.. Au ;reste , CjatjLQ 
coutume^ quelque; Révoltante qfi'eUe ^it, 
ne «doit pas plus nous étonner de la part 
des anciens ^ue de 1^ part des peuples do 
Mexique^ .où les Espagnols la trouvée 
reiit établie depuis long -^ temps. L'Efi-* 
3g^|^ eut Aulprefoj^s^e^ lestrigo^ ^ cqbuoi^ 
Le 4 sçf a^opopha^es. .^ . 
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"■' *S^U'R"*L'A nxtiî.re'-^* * 

ET LES DOfeMES LEÉÎ Pl^tPS COÎlI^X?9 

cçs.fNeuiple#:u'||v.9i^^;pQmt de temples ^ 
9t î^h'^s ^Hfy^i^Ailicrtt&il'e^jare à la Dir 

U r^e^ftp^^êi" 4UDâ ^»e #?îLÇ€|iBte, M- P^H 
Q{i>S'j[;oi^li}(.9H'iii ^dpiç^toieutJ'immen-v 
sifi^4e^ @iieu ; e,topJW^9MB. cejt âtt^iJwit «$t 
e?£ol|W(f4ela9l0r^}ité4ies di^Ufc ^par ujio 
9eûoift^<cW9é4«i^^o^ il >^ii infère iffCXt^ 

M S 
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que la religion „ga.uloi5e..ixe parsôît. pa;^ 
avoir été chargée de toutes les fables ab- 
surdes et indécqnlî^s oui ^souiUo^est la 
mythologie des Grecs : mais il n'en con- 
^^lut^pa^ queflçjcîilt^ eiit la^pr^lque 4? cette 
religion fussent aussi raisonnables dans 
les âétaiisyq4ie^ le i^^TstâiAe on étoit phi- 
losophique. Tontes les religions , qui onj. 
aè roiiVrà^'<dé^B{dfnjrieS al>atidôiiné8 k 
\^\àh<V<XTA\hr^% /'lî'fent guère p«ds «fcrri àr 
^Ûfrer }èi(F^^t^f^$M|leir le«p:Qobiir* 
Jl ptfï^ftî îqiié lef9^>p!^«ïSf!ei% <5«ttIcftS n'a- 
, voient point d'idQlè» ou* Aq représenta- 
tions de' la DiVittltê, ViQ\i pins que 1*»' 
<îeiTQàraiWii:'ltfiô ÉKêsie ![|fciSUr*tf ér^èrettt 
«ètiès^sIldmàlU^Vëtî ^'i3>sVélft^ârent ^ 
léiir i^xehipTèy^éê^ftit àans'd^ ô^oit-W 
aîêiiré'opînSotïV é¥%âig^slés règaiiâe^coni- 
inè'éfailt dëvefntiei-depttïà leur bon^cra- 
tion le'siég^^ela Divkiité. Q» )>oiyiïroi« 
donc y à Itt ^ig«ïe%ir ^ néC^^t»:|:ër lès %xh 
éi»ensr'^ilkii« d'iâolâ«»i&^ («ftW s^eMfuit^il 
qu'ils ne fussent pas polythéistes ^qtîHis. 
IM^ {MUtiiagiâsSiilf jiaiiit ^#^ ^ 



v- 



R t t.tô ta ^é ^jS- 

ie l*UniveTs entre plusieurs divinités dih* 
tînctes ? Quoique le raistfnuemetft'iiôuï 
Conduise par des preuves de là dernière 
é'Wdettce, ku dogme de l'uïiité absolue d^ 
Dieu > là religion véritable est la seule oh' 
ce dogme jsoit'xtniversellement reçn'(ij; 
Par-tôtrt aillcrurs on suppose un Dieu s^-* 
prêmè , et l'on en parle d'une ittàMëté 
plus ou moins développée ; mais le ciiltë 
réKgfeifat'^^adrèssè à dfeô divinités inifé- 
rîeurés, et ce partagfe effacé'^ Ves^Ht 
de presque tons 1^ hommes l'idée dtl 
Dieu unique!^ supérieur à ces êtres pat- 
ticulierâ. Si les Gaulois a'airbient fe-i^ 
conajtt qu^tm Dieu , les Rèmaiôs , qui vl- 
, voient au nïilieu d'eux j Tàtoroierit ob- 
èerVè sSaris déilf é > et Cicéron ^ Pline y Se-' 
sèqùè , tottis feff écrivains , ^nf un nfof > 
qui ont traité philosophiquement de Jà 
teligion^ nous auroient parlé de cettc^ 
sîhgulartté si capable de frapper leurs re-* 

1 xi est rrii qtié ViiAité Se tlien est vtu Ses àrticlei 
§bûèmÉftTAlitiibL'déJà> citoj^ande idea M^boioéttitfs-; «ai» 
•n doit considérer lie mahométisme comice une Ii^r^si^^ 
jl*lareligioBAirétiexiBèlt " > • t : - •. 

M6 



g^rcla^ J^es inscriptions trouyécsdauff îea 
pays Ofçcupés par les Gaulois , nous mon-^ 
trent qu'ils avoieut à^s divinités dist.iii7« 
^i^é£sp,ar dc$ j^Qms e^.par des attribut» 
di^érenç. Ces noms , çopime fiesu^ , Tew 
tt^^es y Beleims , Belisama, Tar,anis^ ét^^ç^enl; 
gallois ; ce (jui prouve que la ^pmiuatiox^ 
Si^pjjgfai^ n'en ayoit pas introdi^i^ le .Cjoltç 
d^i^.les Gaules. ... ! .x . . 
.; jLçs dogpies .particuliers ç^^a rel^îon 
gai*î.ois€ i^u^aont peuconnu^^iparcç/cyA^^ 
f vivant jla r^m^rque de ^M' Pv^lQ&y l^ 
tradition: seule en étoit dépaaitai^e , et 
<|ue lesJPr,ui<J^s ^ cjbi^rgés de l'enseigner 
aux |i^uples j se faidqiçnt uUi^'evpîr ^â^ 
plutôt ut^e ]U^i de po^itjqu^^de n'enpi^^jp^ 
^vtilg^r kr^taii^. . Jy'iipi»9rtalité, d« 
Xatm^ 4^it Ip s,eid ^^a^i|)e qu'ifs, eitse}^^ 

g^a^seii^ 4 I^P<niiy:fi'^.(0- Biod^r^ 4^ Sir? 
cile a c^nfoj^u r9|iiniQn. que,j[«s pçaul^4 
«.voient d'^»^,a#r^ yie^^yeç laji^^çtfiPfJjr 
yjrcose égyptienne, et pythagoriçiefljnç ^ 
«'ealirà^dixe ^ avcsc le passage >sijbcce««if à» 

X MéU^ lii ; a., deft^* Bol, Gaï, Yx^ ; ^ 
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la même ame humaine eu différeas corps. 
Lçs termes de Césax peuvent être suscep- 
tibles d'uiio interprétation pareille; ce* 
pendant le dogmç desGaulois étoit au fou^.. 
très-4ifférent de celui des pythagoriciens.. 
Ces peuples' crayoient qu'après la mort 
}es âmes alloient dans un autre monde:, 
s'jinir à d'autres corps, <c Selon vou^ , ditj 
» Luçaiu; adressant la parole aux PriUT, 
M, des , Iqs ame^ ^'habitent, pçint les ^om- 
».,l?resdejiijB,uresde TErèbeiile ténébreux 
» empire de Pluton n'est p^s leur séjour 
)> après cette vie : elles passent dans uu 
» monde différent du nôtre , pour animer 
» chacune un corps différent de celui 
)} qu'elle abando^me j la mqrt n'est, poui} 
«elle qu'un point qyii sépare eij. deux 
» portions une longue durée. De-là ce 
» cou^^^ qiii xend les Gaulois i^isoDsi- 
» blçs aux daijge^*s> qui leur fait affronteD' 
j> le t^ép^ av«c i^<iJLflrér^jftce. , Ils regar-^ 
)) dercHeift cpm^Aie ij.^ Mcheté d'épai:-!^ 
» gi^f ûxjie yie qui^ doit Jjew. «[tre ye,;îq 
Hk due. tt». * • . 
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Ces vers de Liicaîn , et la pratique de 
ceux qui se tuoierit eux-mêmes pour ac- 
compagner dans une autre vie les per- 
sonnes qui leur étoient clères, démon- 
trent que les Gaulois né. regardoieut la 
ihprt que comme un passage. L'observa-* 
tion des loix et la valeur dans les com-^ 
bats étoiént à leurs yeux le plus sûr moyen 
cPobténîr un sort lieureux<lans cet antte 
monde. Ce dogme étoit celui de tous les* 
peuplés de la Germanie : nous en aVonar 
de8 preuves iiïcontestables dans les ain- 
cîennes poésies runi<^ues des. Scaîdesdn 
septentrion ; et c'est encore aujourd'hnf 
Topinion de presque tous les sauvages de 
TAniérique. ïls acfmettent un pays def 
ùmes,qlae nous allons ^ disent-ils; habiter 
Après là mort, ' 

M. Duclos regarde^ dans son Mémoire, 
la métempsycose des pythagoricien^ corn* 
me incompatible avec Tidée d'nnfe yicr 
éternelle après ceTîé-ci-, parce' qu'bn né 
peut y seloil lui, "prendre pour une subs- 
lance numériquement la même ^ Uiie m^ 



^i ne 'Cûnsefve pas daiis les différcÂW 
tétps^a mémoire iSNmétiiiit'^vtétiéKiT y et 
le BeinXiment d'une exi^teace ieontiiiue^ 
M- <Fréret croit 411e. <oe {»incipe peitfc 
^cdiffifa*' qatïqvLes^i^&culièaAl Tema.rqù& 
qae ifonar n'épiouTons pas Je sentiment 
de notre existence à>'Fdnstant même oui 
jitKtfr GfDmmençon^'iiH^siistery^^^ ^ou^ 
:^ajrom'mq6aaiL muYBjiir de nos p^éi|iièresi 
tfnnées*, qu'enfin; dans^^lec •sommeil, eà 
dans quelques auti'ea occasions , ce senti* 
âeht reçovf ïtiç întêrruptlôns assesTIori- 
gnes ; d'où il oonelut que cttterconscienc» 
de la continuation de notre être ^ n^en 
coi)9t}tue pâjBjU^ess^i^êmpnttl^.dôj^^é. 
Mais quand on admettroit les conséquen- 
ejss ^étbpii^/rà^es qdeljfeire.M; Badoi 
des 'dtkgiiiesi'de la inétem^sy€0)Be;*ég7pi» 
tienne, il ne s'en suivrait pasqa'eBènè 
pût a'accardec avecla croyance et la^pra-^ 
tique d^une religion. L'exemple 'd'esipeu'?^ 
pies de'1'Indeifbuisiiife'i^'^dè oetf accoiâ, vnÀ 
j^renTcLde ikit â Ja^ud9e.qn ne peutiifjîsm 
Qfpospif^ ïjA Sidacétem ^ qui ^ niofenl;^ 



rinuDortalitê de Famé , et la plupart des 

fftojLciens , qiti x^roydLetit tes aoies peartir» 

CVblièrea .des portio&s de ' raraectgéméir^l^ 

du moKide ^ éioient de Irès-zélés olise^ 

yateuiA dii.qi^Ué religieux. :Iia . rdigimi 

est ai essentielle à Thonutte, que ^ ma^gr^ 

les efforts d'une philosophie contirâtè ib 

\bl natttpe, eHe subjugue .dans la fdppart 

des éspidif les i^inions qiûluÂ.paEoiaacaiÉ: 

Il^rtilaft opposées, ' '» . "•:.?v.'^ . ^^ i «g 

- ': j ' ' •' . -'C • ^-.'.î • , « .ir » ni *) 
i' ] . >■:■ ^'.^ ■ ■ .. ■ . r ■■ ■- ' ■■", -TV 

s un L* ET Y M O L G TE 

. J-. . .' ■'.'.if. .','',*' > 

©U KOM' DES OR^ÏDifiSL' ♦ 

liàm» abciéns cokt dérivé ie?»^ dès JBncD» 
d^S' du' gvce^ <A^ «càêne y let o^est 'sshb 
dcKute en conséçneiiGsdfi éetie êtywiojtt-r 
fi» qub HiadoreJeur adonné k nom «ter 
ScK!êpidesDà]iiwaot 'Sù^^&'Py «ytionifme die» 
Afiii^.(IlaiiSiÈe8)dii]Çë^€nAicdialectes''de Is^ 



«ignififiiiit un -cliêjiç ^ saiis< doute à caus^^ 
de la dureté dç son boia^ du mot Deour,^ 
Fortis, Rabustu^, Robur çlpit deyeftu ^^ 
par une raison semblat>le , synonyme de^ 
Quercus en latin ^ aiaai c'est par hasard 
^ue le mot Depur de9.C/çIte3 ressemble au^ 
j^pdf desGteçs^Les Orv^es ^ttribi\oient 
de ^andes vertus ai;i gui d^e chêne y ils 
n'oSroiijQiit que dan? des J;>ois àp ch^nes; 
leurs saorifioesi dont on peut voir la.de»'- 
çriptipn dans le Mémoire de M. Duclos»^ 
II paràîtroit d'abord natu^l d'en codt^ 
çloife qu^ le nom de x:st arbfç est 1^ 
^cine de celui des Dru^ides ) c'est. W 
tentiinent de Pline et d# plusieurs autres^ 
écrivains. 

M. Ff éret ne peut se résoudre à Pa-. 
flaptçr , et donnée à ce nom une originfat 
tainte différente : v^ci quelle est sa^ai^, 
4(>i»4 C'est d^ns l'île Britannique que I^ 
religion des Druides résidoit comme dans 
iQA aentre : César nous apprend que ceux 
qui vouloient en acquérir. une cc»iaafer> 
«aiicç pltts prpibnde^.. allouent l'étudier. 
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dans cett/B île. Il s'ensuit qu'oh ddîtcîier- 
cher, dans la langue galloise et itlandoisé \' 
la rraié ^ manière d'écrire et dé pronôii-* 
ce^ le nom des Druides. Les poésies Bre- 
lonnesda cinquième et du sixième siècle , 
c'est-à-dire y d'ûn.Hjeffips* oà cette reli- 
gion n'étoit pas en^oore tou-t^à-^fâit abolie ^ 
parlent de ces jprêtires ^ dont le nom s'jf 
trouve écrit Deroûyddên au pluriel^* et 
Verouydd kû singulier ; c'est sur cette 
façon de l'écrire que doit être fondée , 
éelon M, Fréret , l'étymologie qui nous 
ett apprendra la signification ptiôiitire.' 
Il soupçonne que le mot Derôuydd est- 
composé des deux tnots celtiques Dé on 
pi y Dieu , et Rhouydd oh Rhaidd , par- 
ticipé du Verbe irlandois RhmiKim ou 
Rhouidhim , parler , dire , s'entretenir. Pair 
cette étymologie > le nom de Druides 
Aura la même signification que le W^ 
©éo^/7«r des Grecs* 

M. Fréret , qui remarque que Dîo-^ 
dore de Sicile donne en ^ffet, le nom 
die théologiens aux Druides^ ajoute que 



\^ 



le Mot Dê*ouDi est-antion àsttis la laiign^ 
celtique. Couïmè'la' lïatioii des celtes 
étoit extrémeïneût r^igieuse , ainsi qtLp 
Pobserve Cédar , elle avoiieu de bonne 
heure un nom dans sa langue pour'expri^ 
mejlr lé 'souiier^^ini être. X)^'pu JDrest tin 
itiôt ']mitûtif , et le' même qtié Bé, qui 
ftgntfie bonié , biânfahanck , bon'^ biet^, 'Dcp 
SLJCotkstTvh cette 'acception' danfi oui^dà^- 
pou* lequel dn tronve oui-bien daâs quel* 
ques écrivains. Il n'est p^s surprenant 
que l'idée de bienfaisaBce soit entrée dans 
h. foiçmation divnom de 1* Divinité. Dané 
kiaçgiie germdaiqué GodDie\iiy est aussi 
formé de la même ràciiîe que Goed bon. 

!Lbs Diruides étoîent les seuls auxqnelg. 
il appartînt de* parler des Dieux. Seul» 
ministres des sacrifices, seuls interprète» 
du ciel ^ ils passoiént pour les seujs qui 
connussent Ja nature- dîvihe.^Ces angnsy 
t€^ prérogatives justifient l'origine que* 
JJ. F^i:et donne è leur nom. i 

IjC christianisme a rendu, ce nom de 
Druide aussi odieux qu'il avoit ju»- 



^u'alots ét^ respectable : pitue lé danné 
plus dans le& langues galloise et irlandoiso 
qu'aux somers et aux devins^ Dès le 
temps des Aiiglo-saxons il «.voit déjà cetid 
aeceptioiL. 

t M» Fréret quidistiDgw> conime M. -Dur 
clos, les Bjrnideft^n trois ct^Lsm9>^T^(mie 
une partiQulài:i|:^ snrr la seconde dé cea 
classes ; c^esl*à-^ire, sur celle de&Bajrdes 
ou poètes ^ qui composoièut les bymiies 
et les cantiques en l'honneur des dieux 
et des héros. 31 remarque que ce Âom d^ 
B&rdes , tiré* 'de' rànoien! ' celtiqBie , esif 
èocore en tisàgb dkns; la: langui du ^àyi 
de .Galles et de ¥lxhffkAo, ftiiisi^quedi 
fonction que ce litre e!:]tprimoit< On y 
donne le notn de" Bardes à 'ceux que ncà 
ancêtres appeloieut Trompes ou Trouba-* 
doursfca^pèceAe poètes musiciens qui 
Tont -par lès cliâteaux chanter les.' éloge» 
des grands homisteà morts oû'vivttns;; en 
accompagnant leurs chansons arec Jà 
liarpe. • . . - ' 
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RECHERCHES 
SUR LE DIEU ENDOVELLICUS'i 

I 

« 

Et sur quelques autres- antiquités ibériques* 

jLe nom d'Endovellicus 3e lit sur q^a- 
torze inscriptions tFeayées eu Espagne ^ 
et rapportées par Gruter et p<^r Reine- 
sius. La quatorzième y qui est à Tolède 
dans' la maison professe des Jésuites y est 
gravée sur un morceau de colonne tiré 
des ruines de l'amphitliéâtre de cett,e 
• ville, çt c'est celle sur laquelle M. Fréret 
a fait des reclierctes qu'il a communi* 
quées à l'académie. Pedï'o de Rojas la Ut 
afrtsi :**'*■ 

, HERCUJLI P. ENDOVELLIC. TOLET. 
'ÔSCA. DI5I.S. TUtEI-LA. CokpËDlT. 

TAUROs. imsirs: AVES. LIBYC. 

QUODAM; ©.!).' - 9 

Tamayc de Vargas la lit d'une manière 



ua peu différente j et dit qu'elle form* 
neuf Kgnes / en quoi il a été suivi par 
Reine3iu3 > comme on peut le ^ voir dans 
la suite de son ouvragé manuscrit qui est 
41a bibliothèque du roi. 

HERCQLI. P. 
ENDOVELL. 
TOLÈT. V. V. 
OSCA. 
DEIS. TUTEL, 
COMPEDII. 
URSOS. TAUROS. 
' AVES MARINAS. 
QUONDAM. D. D. 

Après quelques réflexions sur la diÎFé* 
ronce de ces deux copies, M. Fréret éxpli- 
que ainsi l'inscription : . 

hÈrCULI Tatrio ENDOVEL*Lico 
TOLET um Yrhs Viarix OSCA. 
DEIS TUTELaribus COMPEDITo« 
XJRSOS 'rAUROS AyjSS LIB YCas 
QUOTAN/MS Becreto.{piDaf0runt. 

w,Ç'çst-/^-dire> TolW? ej la ville .yjq* 
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Glorieuse d'Osca Ont consacré à leur» 

Adieux tutélaires , à jgndoTcllibfts l'Her»- 

jy cule du pays , des taureaux , de/^ ours et 

^des autraches.enjferinés dans un.pare'ii 

»p9ur.lp. solemnfjté, des jeux qui se célè- 

Jibrent tous les ans ». 

. Xua qnesjtion est de savoir s'il faut faire 

de^x divinités d'Hercule et d'Endovel- 

Jicus f ou si ces deux noms ne marquent 

jqu'un mêfne dieu. M. Fréret soutient le 

dernier sentim ent après André Ustarroa» 

habile antiquaire ^ et quiayoit fort étudié 

Jes anciens monnmens^ sur-tout ceux 

<qu'on trouve en Espagne. Une des prin- 

. cipales raisons qu'U apporte , c'est qu'il 

.n'est presque jamais parlé dans les ins^ 

criptions ; de dieux ou de plusieurs divi- 

. nités y sans qu'on y trouve la particule 

. conjonctive <!^ ou ^ , que l'on voit toujours 

dans l'ample recueil de t^îuter , si l'on 

excepte les cas où il n'est pas possible de 

les confondre , cpir^me dans ceuxrci ; 

lOVI. lUNONI. SACRUM. 80LL 
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' * H est vrai que les mots qui- suivent', 

DEtS "fVTEljaribus, semblent marquer 
*dé'ux divinités , et on ne dissimule pas 
^objection ; mais ily à bien de l'apparence 
*^que cÀte inscription étant sur un mor- 
ceau de colonno, il y manque quelque 
ligne où Sé trouvoit le noni de quel- 
qu'antre dieu -, et on a la bonne foi d'a^ 
vouer que si on vo joit que' Tinscription 
'^ût entière , on se xéndroit à cette diffi?- 



1. ' 



iîa sfeconde raièon qdi erapêche M. 

.rVélret de faire deux divinités différentes 

d^Eiadovellicus et d'Hercule, c'est TuSagte 

^côMstant où les Gi*ecs et les Romàitafs 

etoiènt, de join&d au nom barbare dès 

divinités , celui qui leur é toit fatniliei^, 

afin qu'il servit comme d'interprétatioia 

' à Paiitrei C'dst ce qu'il prouve par pld- 

sieurs exemples tirés dès andeiines insi- 

^^ij) lions t exemples qui sont la preuve du 

P^inôipe avancé, que lés Rôiùaitis joi- 

gtiof ent pour l^ordmatire au liem barbare 

««s <Iivinités;leriom usité chest-ettxv^ifiii 

que 



que la divinité pût iêtre conim« et a^Qi^ie 
de ceux mêmes à qui son nom barbati^ 
étoit incomiu. Ainsi Voa peut raisoal- 
nablement supposer qae dans Tolèdç^^ 
TiDe roniiainey et où le nom.. du die|^ 
Endovellicns étoit moins connu y anl'aïuta 
'expliqué par celui d'Hercule ywa lijtu que 
dans les inscription»' de Villa-^Vizioai^^ 
qui étoit le centre de son culte , ori ne lai 
donne que le nom d'EndoreUicus , qui y 
étoit assez connu. D^ ailleurs, plusieurs 
de ces inscriptions de Tlierenna étoient 
dans un temple ^ sur dos autels çt sur des 
bases de statues ^ appari^mnieitt' dédiées 
au dieu , au lieu que celle de Tolède étoit 
sur une colonne élevée dans le. Cirque, 
et exposée aux yeux des étrangers^ auxi 
quels il falloit faire connoitre Ëndovel- 
licus. 

Le reste de rinscriptionsouffirira moins 
de difficulté. On Kt à la première ligne ,' 
HERCULI Tatrio, parce que dans plu-, 
sieurs inscriptions , où donne oe titre aux 
dieux qui ont un nom étranger. Il est 
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vrai cependant que l'on dounoit ans» H 
Hercule le nom de PATER , conime ou 
le voit dans une autre inscription trouvée 
aux environs de Tolède, et rappoztéo 
par Pedro de Rojas , dans la description 
_ >àe cette ville. 

A la troisième ligne de l'inscriptioiA 
dont il s^agit ici, on Ht : TOLET. V, 
rV. OSCA , que M. Fréret explique , 
TOLETum Vrbs Yiêtrix OSCA. Il y. 
avoit deux villes en Espagne qui por- 
toient ce dernier noin ; Tune dans la. 
Bétiqne , c'est aujourd'hui Huescar, et 
l'autre dans l'Espagne citérieure au pied 
des Pyrénées, . prései^teinent Huesca, 
dans l' Aragon. 'Les deux V. V. qui pré- 
cèdent le nom dPOsca dans l'inscription^ 
nous marquent que c'est cette dernière 
ville qu'ils regardent. Elle est toujours 
nommée sur les médailles , URBS YIC* 
TRIX. Ustafros eu rapporte dix-huit 
dilPérentes. 

La ville d'Osca étoit fameuse pour ses 
fabriques de njiotinoies. Il en ç^t fait vplqt^ 
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tloii dès le temps des premières guerres 
Puniques. Tile-Live vante VArgentum 
Oscense , et le Signatum Oscense. M. Fréret 
prétend c[ue les médailles ibériques pu* 
bliées par le comte de Lastanosa y et sur 
lesquelles on voit un cav^^ilier la lance en 
arrêt ou un sabre à la main, étoient des 
monnoies ibériennes frappéfes à Osca , et 
non des monnoies phéniciennes, q^mme 
on le croit communément. » v 

A la cinquième ligue oh lit , DETS 
TUTEL. suivant Tamayo , et DEIS 
TUTELA. suivant Pedro de Rojas : cô 
que M. Fréret rend par DEIS TUTE- 
JLARÏBUS , aux Dieux défenseurs. On lit 
de même sur l'inscription trouvée à Tré- 
j un ch os, village à trois lieues de Tolède, 
nommé autrefois Triunchus , DEO TU- 
TELARI , parmi les titres donnés à 
l'Hercule de Tolède. Cette même inscrip- 
tion de Triunchus nous apprend encore , 
r^u'on célébroit tous les ans à Tolède des 
jeux du Cirque en l'honneur d'Hercule, 
et c'est ce qui a déterminé à lire les trois 
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lignfs siiirantes : CbMPEDITos UR- 
gbs. TAUROS. AVES LIBYCcw 
QVOTannis J^ecreto Dicuverunt Les vil- 
les de Tolède et d'Osca avaient établi uu 
fonds pour Frtitretien des ours , des tan- * 
teaaic et des autruches que Yon conser- 
voit dans des parcs pour les combats du 
Cirque. Les Romains faisoient paroi tre 
ces deniers animaux dans les spectacles^ 
et oiries y tuait à coups de flèclies. 

De l'explication de l'inscription , M, 
Fréret passe aux recberclies qu^ila faites 
sur le dien Endo vieil icus. H observe d'a- 
bord q«e l'on a plusieurs dissertations 
sur cette divinité. Reinesius en publia 
une avant que d'avoir vu Pinscription do 
Tolède que l'on vient d'expliquer. Il croit 
que ce dieu , qui se trouve nommé EN- 
330BOIiïC US dans la treizième inscrip- 
tion de Villa- Viziosa , et ENDO VOLI- 
CLTS dans la seconde , est le même 
qu'Apollon, nommé BÈLINUS d,ans 
.les inscriptions d'Aquilée. 

yn Allemand ; qui a pris le nom de 
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Xdadovîcus Alpliitauder pour écaîre sur 
la même matière , remonte hien pla« 
liant que Reinesius. JL^e dé^ge .seul 
peut arrêter ses recherches, et c'est 
dans la famille de Noé ^u'il croit trouver 
le dieu Endoçellicus ou Endobxilicus, Il u» 
doute pas un moment ^ue ce ne soit 
Thubal nommé SoiCh par les Septante , 
et ^ue le commun des antiquaires eapa*<- 
gnols prend pour le patriarcliie de la ua-* 
tioii. Ses descenda^^ changerait soipl laoïm 
en ÉNpppOWCUS , en y ajoutant 
l'articla allemand Een : car Alphitander 
est aussi persi^adé que la langue allemande 
étoit celle des anciens Espagnols. Cet; au- 
teur va plus loin ; quelque;? i^pmsde fem- 
mes qu'on lit sur les EX VOTO dn^ dieu 
Endoyellicns , lui .font crpir^gue c'-étoit 
le dieu de rAn^^pur.; et ?naWé sa barbe 
grise^ Thubal ^^ trouve ainsi métaOAor- 
phosé en Pupido» dans l'hypotjbèse d'Al- 
phitander. 

Sans s'arrêtera ce^ sen(imeps.M.Frér 
ret estf cxaaadi {q;«iaiè];f;ii}«;iit.,..9aç c^ 
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dieu ne se trouvant que sur les inscrip- 
tions d'Espagne , il ne faut point sortir dn 
pays pour en chercher l'origine. Seconde- 
ment , que dés quatorze inscriptions sur 
lesquelles on lit le nom ^ Endovellicus , 
treize ayant été découvertes dans un en- 
droit de r Espagne , 01^ n'ont jamais pé- 
jiétré ni les Africains, ni les Phéniciens, 
ni les Carthaginois qui y sont entrés dans 
les premiers temps, le dieu Endovellicns 
doit être une divinité des Ibérieus ou 
Aborigènes espagnols ; ainsi ce n^est ni 
l'Hercule de Tyr , ni l'Alcide de Thèbes, 
mais plutôt quelque ancien héros Ibérien^ 
que sa valeur aura fait adorer par une 
nation belliqueuse , et qui ne fut entière- 
ment soumise que sous Auguste, quoique 
ce fût le premier pays où. les Romains 
eussent porté la guerre. 

Il y a apparence que le culte d'Endo-. 
vellicus avoit pris naissance parmi les 
Asturiens , les.Cantabres et les Celtibé- 
riens. Ces peuples , dit Strabon , adorent 
un dieu dont on ignore le nom ; ils célè- 
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brent sa fête vers la pleine lune , et passe 
la nuit à danser devant leurs maisons. 
Peut-être cette divinité inconnue à Stra- 
bon , est- elle le dieu Endovellîcus , qui, 
dans le système de» Ibériens , pourroît 
être l'intelligence attachée à la lune ; et 
de même que plusieurs peuples , et sur- 
tout les Phéniciens, avoien t placé Hercule 
dans le soleil, les Espagnols pouToient 
avoir mis Endovellicos dans la lune : 
ce qne l'on ne donne nèanmuliis que 
comme une conjecture. Oiî poorroit en- 
core conjecturer avec plus de fondement 
que le dieu Endovellicus avoit un oracle 
de quelque nature qn'il fût^ soit qu'il 
communiquât sa volonté par Forgane des 
prêtres , ou par le moyen des songes' ; 
c^est a!U moins ce que signifient ces mots 
de la sixième inscription de Villa- Viziosa : 
EXRELLIGIONEJUSSUNUMINIS. 
lies ordres de la divinité n'avoient pa 
être connus, s'ils n'avoient été donnés 
d'une manière sensible; et ç'est-Ià ce que 
L'on appelle un oracle» 
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Après plusieurs antres recherches sur 
les antiquités ibériques , M. Fréret pen- 
che fort à croire que le nom du dieu En- 
do velliçus étoit composé de deux mots 
Endo, et Kellicus y que le premier étoit 
le nom propre de la divinité , et que le 
second marquoit le pays oh elle étoit 
principalement adorée. En effet , l'un et 
l'autre de ces mots se trouva assez iûré- 
quemment dans les noms des villes de 
l'Ibérie et de TAquitaine proprement 
dite , dont les peuples , qui selon, la ver 
marque de Strabon , n'étoient pas Celtes, 
mais Espagnols ^^avoient la physionomie 
ibérienne , et parloient une langue sem« 
blable à celle de ces peuples. L'on trouve 
encore aujourd'hui dans la Navarre es- 
pagnole j dans r Aragon et dans la Bis- 
caye les vestiges- du mot Endo , conuno 
entre autres dans ces deux noms "Endo 
mendia, et Indagamta, qui' signifient à 
la lettre la montagne à^Endo , et les hau- 
teurs d'ËTido. Et il n'y a guères lieu de 
doij^ter que les nom«f propres do Endo et 
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[Andega , qui se trouvent assez souvent 
dans l'histoire de ce pays , ne soient des 
restes de celui du dieu Endo , dont le 
culte pouvoit s'être conservé parmi les 
Vascons, dont le paganisme a subsisté 
assez long- temps. 

A l'égard du mot Vellicus, on voit 
qu'il est manifestement le même que 
celui de Vellica , ville de la Cantabrie 
vers les sources de l'Ebre , aujourd'hui la 
Guardia ou Médina dèl Pomar, Peut- 
être cette ville , et celle de Vclia qui ' 
n'en étoit pas loin , étoient - elles célè- 
bres par le culte de ce dieu et le lieu où 
il avoit pris naissance , ce qui l'avoit fait 
nommer Endo-i;ellicus , VEndo de Vellica , 
comme l'Apollon de Delphes , l'Hercule 
de Tyr , &.c. On sait que les hommes 
donnent volontiers aux objets de leur 
culte le nom des lieux où il a commencé , 
et que cet usage si fréquent dans le Pa- 
ganisme a été adopté même par les chré- 
tiens. Au reste , comme les anciennes 
inscriptions de Tberenna nous appren- 
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nent que les anciens Ibériens ^ de même 
que ceux d'aujourd'hui , confondoient 
le B, et r V. on peut supposer que le nom 
des Belli, peuples de la Celtibépie , étoit 
le même que celui de la ville de Velia. 
De toutes ces différentes observations , 
M. Fréret conclut que le nom du diea 
£ndovelUcus signifioit VEndo des Belïi 
QVL Velli, et que ce dernier nom avoit 
été porté par plusieurs villes , et par de» 
ndtjlons fameuses dans l'Ibéri^. 
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